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^UVRAJES 

Ù E 

P O LITICLU E 

Sur h Minijiere des Finances. 

TOME HUITIEME. 

OBSERVATION I. 

Nécejfttê des Suhfides . 

L faut que les Hommes em- 
ployez par PEtac le' long 
de l'anéc pour TUtilité Pu- 
blique, tirent du Publiq 
une recompenfe anuèle , un revenu 
anuèl ataché à leurs ofices &: à leurs 
fbnârions; & un revenu proportioné 
I. à Tutilité dont ces fondions font 
au Publiq. 2. Proportioné à la peine. 
5. Proportioné au péril de ces fonc- 
tions. 

Oficiers de Juftîcc, de Police, de 
Religion % Oficiers des Colcges, des 
Jtlopitaux; Oficîers de Guerre de terre 
Se àt mer, Soldats » Matelots , Âm^ 
bail^deurs &c., 
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2 Sur le Mimjih'e 

II faut que ceux qui fervent le Pu- 
bliq foient pcyez par le Publiq , fans 
cela il n'y auroit presque aucun hom- 
me qui voulut s'émploïer à fes dépens 
pour le fervicedu Publîq. La Socié- 
té fe diflbudroit , chacun voudroit fe 
faire juilice à lui-même» ce feroit une 
guerre entre tous les habitans d'un mê- 
me Peys i & tous les grans avantages 
que la Société procure aux hommes 
s'anéantiroient dans le moment. 

11 faut acheter des armes, il faut des 
magazins fie des munitions de guerre, 
il faut peyer régulièrertient les dètes 
anuèles de la Société s car fans un pay- 
ment régulier de pareilles dètes , la 
Société n'auroic plus de crédit pour 
cnprunter , lors qu'il s'agit de fe pré- 
parer prontement à la guerre contre 
les Nations Etrangères , pour garantir 
du pillage les biens des Sujets. 

Ainfi il faut que l'Etat ait fes reve- 
nus anuels ordinaires , pour fatisfaire 
à fes charges anuèles ordinaires. Il 
faut de même quelques taxes extraor- 
dinaires , pour les entreprizes extra* 
ordinaires y pour les bezoins extraor- 
dinaires. La taxe pour éviter ou pour 
foutenir la guerre» eft un mal } mais 
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des Finances . 3 

c-efi un mal dézirable 9 puisqu'il ga- 
rantit d'un mal beaucoup plus grand. 
. La Taxe pour les chemins , .pour 
les canaux, pour les ponts , pour les 
ports, eft un maU niais il devient un 
bien quand il fait cefler des maux plus 
grans, quand il procure des bien dix 
fois plus grans que n'efl: le bien, que 
n^eft l'argent dont la Taxe prive leâ 
Sujets. 

Quels peuvent être les revenus an- 
uels de la Société , fînon les inpozi- 
tions anuèles, dont chacun des Sujets 
doit porter fa. part, à proportion de 
fon revenu anuel , de quelque espèce 
que foie ce revei>u ^ charges ppyécs? 
Or Pinpozition , k repartition 9 le 
recouvrement , & la diflribution de 
ce revenu , do}t fatisfaire à tous les 
bczoins de l'Eftat. Il faut par confér 
quent faire en forte que la recèle an^ 
uèle ordinaire égale au moins la dé- 
penfe anuèle nécefpiire. 11 faut que 
la recète ibii> plus forte pour mçttre 
quelque chpie en rezerve , pour fatis- . 
fairejayxdépeqfes iv>n prévues.^ En- 
fin il faut que la. repartition fott pror 
portionée m revenu de chacun , afin 
q^e les Sujets oon pi^o^éees ne/oiei^t 
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4 iSur h MiniJlWe ^ 

oprimés Se acablés du fardeau que doî« 
vent porter tous les autres. Voila ert 
général ce qui compoze le Mini ft ère 
des Finances. 

S'il n'y avoît point d'Officiers pcycz , 
de Soldats peyez , pour défendre nos 
frontières des ravages & des pillages 
des Ënemis, la plus grande partie des 
Peuples ne pouraient pas peyer les 
fubfîdes anuels. Ainfî le bon ordre & 
e fuccez du Miniftère des Finances 
dépend du fuccez du Miniflère de la 
Guerre ôc des Négociations , qui a 
foin d'un coté de défendre les Fron- 
tières & de négocier de l'autre des A- 
liances défenfives. D'un autre coté , 
s'il n'y avoit ni Soldats , ni Ofîciers , 
ni Places fortes fur les Frontières , ni 
Négociateurs dans les Cours desPrin- 
Cjs voifins^ les Habitans (èroient tous 
l:s jours expofez aux pillages des Ene- 
mis , & ne pouroient peyer les taxes 
qui compdfcnt les revenus ordinaireis 
de l'Etat. Ainfi le fuccez du Mini- 
ftère de la Guerre 2c de la Négocia- 
tion , dépend du bon ordre du Mi- 
niftère des Finances.- 

La cbniervation des' difércntes par- 
ties du Corps Politique dépend dix 

fe- 



des financer. f 

(ècours mutuel qu'elles fe donent , Sc 

qu'elles doivent fe doner les unes aux 

autres. Ne peyez point de Négocia^ 

leurs , vous n^ aurez point de Paix , ou 

vous n'aurez point de Paix durable , ou 

vous n^aurez point d'Aliances fufifantes 

four une comune defenfe. Ne faites ni 

pavez ^ ni canaux ^ ni ports ^ ni pont s ^ 

vous tf aurez qu^un Comerce très languis- 

fant^ (^ les revenus des terres , £^ par 

eonféquent les revenus publiqs , feronP 

beaucoup moindres. 

Que feroit-ce qu'un Corps Politi- 
que ians Juges, fans Ofîciers deftines 
à faire obferver les Loix, à faire exé- 
cuter le^ Jugcmens , & à confefvcr 
& augmenter la Trancjuilité & la Paix 
entre lesCicoïens. Or peut-on comp- 
ter avoir des Jug&s , peut-on les choizir 
entre les meilleurs Sujets, fi les reve- 
nus publiqs ne font pas fufifans pour 
les entretenir ^ N'eft-il pas certain 
d'ailleurs que s'il n*y avoit point àt 
Magiftrats ^ les fubfides de l'Eut ne 
pouroientpas fêle ver avec règle, avec 
autorité, ÇcavecjufticeFCe ne fcroit 
bientôt qu'un brigandage , qui détrui-^ 
roit les biens, & qui laiflèroit les Su- 
jets à la discrétion des plus violens, 
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6 Sur le Miniflire 

des plus méchans » & des plus forts ^ 
qui périroient bientôt eux-mêmes par 
la main de plus forts qu'eux. 

Il faut toujours que la juftice foit 
acompagnée & fccôuruc par la force ^ 
& que la force ne fafle rien que parle 
commandement de la jufticc. Tous 
les Miniftères (ont donq dépendansles 
uns des autres. Mais le Miniftèredes 
Finances eft celui qui dépend le moins 
des autres , tandis que les autres dé- 
pendent beaucoup plus de lui , pour 
produire à la Société les biens qu'elle 
doit attendre de tous. 

J*ai fait en diférens tems divers Mé- 
moires, qui concernent ce Miniftère, 
C'eft aux Profeflcurs de Politique à 
les ramailcr, àlcsreétifier, à les aran- 
ger, Se à en ramaflcr d'autres fcmbla- 
bles , pour la plus grande inftruâion 
de leurs Difciples. 

Mon defiein efl: de receuillir , dans 
ces Eflais , feulement quelques obfer- 
vattons générales que j'ai faites fur 
rinpofîtion , fur le recouvrement des 
fubfides anuels & ordinaires , & fur 
les fubfides extraordinaires $ pour les 
repartir avec je plus de proportion, 
Se k$ lever avec le moins de frais qu'il 
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des Finances. 7 

eft poflible, 8c pour éviter Icsefetsde 
la négligence des Cotnis. 

A l'égard de l'arangetnent de ladé- 
pen(c ànuèle ordinaire en rems de Paix ^ 
& de la dépen(ê extraordinaire en tems 
de Guerre , j'ai cru que pour en do- 
ncrune idée, il étoit à propos dedoner 
un Mémoire des fubfîdes & des dépen* 
fes du Royaume de France » tel que 
j'en ai recouvré un de Tanéc 1750. Il 
peut bien i avoir quelques erreurs, 
mais elles ne font pas eflcnrielles \ & tel 
qu'il cil, il fufit pour fonder mes ob« 
fervations. 

Le raarq d'argent fin valoit alors 
environ cinquante livres, comme au* 
jourdui en 1734. 

OBSERVATION IL 

Revenus du Roi de France , Anée i jy>. 

Fermes Générales dans lesquelles 
font les Aides 9 Entrées Se Droits , y 
joints trente deux milions de livres; 
grandes Gabelles , vint milions ^ pe* 
tites Gabelles 9 fix milions cinq cens 
mille livres |, cinq groflcs Fermes f 
neuf milions cinq cens mille livres^ 
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8 Sur le Mimjiere i 

Domaines , Controllc des Aûcs & 
Droits, i joints onze milions cinq cens 
mille livres ; Domaines d'Occident, 
cinq milions cinq cens mille livres. 
Total , quatre vint milions. Et ce 
total a été augmenté de fîx milions 
en 1730. cy Sôoocooo fc 

Tailles des Peïs d'Eleûion, i 
compris la Capitation des tailla* 
blés & non taillables , qui mon- 
te à dix huit milions dnq cens 
mille livres , 6c les fourages de 
cinq milions; en total, à environ 
foixantefept milions cy 67000000 Ife 

Taille & Subvention des Pcïs 
conquis, deux milions cent qua- 
tre vitit dix neuf mille cent dix 
huit livres cy - aippiiS îb 

Capitation des Peïs conquis, 
deux milions cent quatre vintdix 
huit mille trois cens trente fcpt 
livres cy - 2198357 ft 

Capitation des Peïs d'Etats, 
trois milions neuf cens quatre 
vint onze mille neuf cent vingt 
deux livres cy - 3991922 fe 

Capitation de Paris, deux mi- 
lipns çy • ;;qqoooo fe 

Ca- 



des Financées. ^ ^: 

Capiration de la Cour , lept 
cens quatre vint dix fept mille 
deux cens quarante livres cy 

797240 fe 

Capîtatîon retenue fur les ga- 
ges , un milion trente quatre 
mille livres cy - 15 54000 tt 

Retenue du Dixième fur ccr- • 
tajnes dépenfes , deux miiions 
cy * • - ' aoooooo fc 

Don gratuit des Peys d^Erats , 
Bourgogne , Languedoc , Bre- 
tagne &c. cinq miiions fcpt cens 
quarante huit mille trois cens 
trente fcpt livres cy - 5748357 tt» 

Bofs du Roi , anée comune, 
un milion cinq cens mille livres 
cy - - ifooooo fc 

Parties Caftielles & Paulères , 
anée comane , trois miiions 
cy - • 5000000 fc 

Polies 9 trois miiions fix cens 
mille livres cy -' 5600000 fe 

Clergé 9 anée coonune , un 
milion ux cens mille livres 1600000 ib 

Clergé des frontières , neuf 
cens trente mille cent trente Ç\x 
livrés cy - P50136 fc 
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10 Sur le Miniftere 

Fabriques des Iingot$ ^ cinq 
cens mille livres cy f ooocxj Ib 

Cinquantième, environ cinq 
milions cy - foooooo Ifc 

Cet Article efl: fuprimé, mais 
les Fermes font augmentées d'au- 
tant , ou à peu prez. 

Total environ cent quatre vint 
dix milions cy ipooooooo fe 

Qcielqucs-uns de ces Articles ont 
été pris des Etats de 1724 & 1716. 

REMARQUE. 

Les cent vint milions de livres 
tournois auxquels fe moritoient les re* 
venus de Roi en 168;. fous le Minis- 
tère de Mr. Colbert , le marq d'ar- 
gent étant à z8 i^ tournois , fezoiene 
environ quatre milions deux cens qua- 
tre vint fîx mille marqs. 

Les Revenus du Roi montent en 
I733.àipo.milions, à 49 & le marq; 
mais il en faut déduire environ vint 
deux milions pour la Capitation 9 dix 
milions pour le Contrôle des Aâres y 
Se plus de trois milions pour Taug- 
mencation de confomation de Tabac 
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depuis 1683. c'eft trente cinq milions 
àrabatre de 190. relie à iff. milions 
à 4p. W le tnarq. 

Si vous fupofez prézentement les 
quatre milions deux cens quatre vint 
fix mille marqs, du temsdeMr.Col- 
bert, à4p.tb le marq, ils feront plus 
de deux cens milions de notre monoye 
prézeme. Or fi vous otez de deux 
cens wiVwm cent cinquante cinq mi- 
lions, il fe trouvera que c'eft quarante 
cinq milions de livres moneye prézen- 
ce , dont les Tailles Se les Anciennes 
Fermes du Roy font diminuez depuis 
cinquante ans, 

Cere grande diminution des Reve- 
nus du Roy vient, pour la plus gran- 
de partie , de l'inprudente augmenta- 
tion des Monoyes de 28. tb à 49 Ib le 
marq. v 

OBSERVATION III. 

Dépenfe ordinaire , jinée comum. 

La plupart des Articles ont été tî- 
TC2. de l'Etat de TAnée 1724. tems de 
Paix. Il i a pluzîcurs dépcnfes extra- 
ordinaires , qui n*ont pas été fi fortes 
en ij%6. 
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ïi Sur le Minijlere 

Personne et Service du Ror^ 

y compris les penfions des Princes en 4^ 

jirticles^ vint un milions trois cens 

quatre vint dixfept milie livres^ 

S A y o I R9 

Comptant du Ror, habits ôCc. trois 
cens foixante mille livres cy 560000 fc 

CalTètcdu Roi , jeu , petites 
penfions , petits prézens &c. un 
milion deux cens mille livres 

cy - ' - 1200000 Ib 

Ofrandes ôc Aumônes , deux 
cens mille livres cy 200000 Ib 

Maizons Religieuzes, Ecoles 
Crétienncs, & Nouveaux Cato- 
liques y deux cens mille livres 
cy ' " ^ 200000 tt 

Pauvres de Paris, quatre vint 
mille livres cy - 80000 1^ 

Gages des Treforiers,desGen- 
tilshomes fervans , Oficiers de 
bouche, grand & petit Comun, 
Gobelets , Fruiterie &c. Valets 
de chambre, Garderobe, HuiC- 
fiers, Oficiers des châteaux &q. 
liuic cens cinquante mille livres 
éy ^ ' Sfoooo ffe 

Re^ 
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RccompCTfes d'Oficicrs ordi- 
naires, cent cinquante mille livres 
cy - - - ifoooo iS 

Chambre aux deniers , tables 
& bougies, un milion deux cens 
mille livres cy • iiooooo ft 

Extraordinaires de TAnée 1 724. 
cent cinquante mille livres cy 1 50000 îb 

Entretien des meubles , argen- 
terie, garde-meubleSc pierreries, 
cinq cens mille livres cy 500000 % 

Ecurie ordinaire & livrée, tant 
de TEcurie que des Suiffes, un 
milion huit cens mille livres cy 
- - • iSooooo B 

Gages des cent Suidas, cinquan- 
te quatre mille livres cy 54000 ft 

Prévoté de THôtel , foixante 
deux mille livres cy - tf zooo ft 

Vénerie & Fauconerîe, fîx cens 
cinquante mille livres cy 650000 ib 

Entretien de la Machine de 
Mari y , vint quatre mille livres 
cy * r 14000 tt 

Jettons d'or & d'argent du 
Tréfor Royal & des Parties Câ- 
fuel les, cent quarante mille livres 
cy -- - • 140000 JB> 
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14 Sur le MimJiWe 

Mufique & Chapelle, cinq cens 
mille livres cy - fooooo fe 

, Menues dépenfes par aquits pa- 
tens, cent cinquante mille livres 
cy - 150000 ft 

Penfîons fecretes par aquits pa* 
tens , trois cens mille livres cy 
f - - ^00000 ft 

Autres Dépenfes fecretes par 
^aquits patens, fîx cens mille livres 
^y - - 600000 fe 

Dépenfes inprévuës par aquits 
patenS) deux mitions cy zoooooo tb 

Prizoniers d*£tat, deux cens 
inille livres, cy - zooooo fe 

Dépenfë extraordinaire fur les 
prizoniers de la Baftille , (cet ar» 
ticleeft t9LXp\ deux milions fi:ç 
/cens mille livres cy 2600000 i^ 

Maizon "de la Reine en 17x5. 
fffx moins çleux milions quatre cens 
mille livres ry * ^400000 % 

Gages: fie quçlques Of^ciers de 
/eue ^4adame la Ducheffe deÊer- 
ry, cent millcr livres cy 1 00000 % 

Gages de quelques Oficiers de 
feue Madame^ cent mille livres 
^y \ r • ,- jooooo % 

Penfîons 
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Pcnfîons de la Maizon de feu 
Mr. le Duc d'Orléans, fix cens 
foixantc cinq mille livres cy 66fooo fb 

Pcnfîons de la Maizon de Ma« 
dame d'Orléans, quatre cens cin- 
quante mille livres cy 450000 fb 

Gnges de quelque Oficiers de 
la feue Reine d'Atigleterrc, qua- 
tre vint mille livres cy 80000 tt 

VcnCion de la Maizon de Mr. le 
Duc de Chartres devenu Duc 
d'Orléans , cent cinquante mille 
livres cy - - 150000 tt 

Penfion de Madamo^Ia Ducheflè 
Douairière, deux cen$ trente mille < 
livres cy - ^joooo tb 

Penfîon de Mr. le Duc, cent 
dix mille livres cy - i loooo ft 

Autre ipenjGon comme Ghef du 
Confeil de Régence^ cent cinquan- 
te mille livrés cy - 150000 Ib 

Mr. le Comte de Charolois, 
cent mille livres cy - 1 00000 ib 

Madle. '*de Charolôîs , cinquan- 
^tc mille Hvtes cy - ' 50000 ib 

Madle. djQ Glermoot, cinquan- 
te mille livres; cy . - f 0000 tt 

Made. la Prinçeflc de Conty 
DouairierCi cent quatre vint.milie 
livjres cy ' • 180000 ttî 
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Made. la Princcfle de Contî^ 
2mc Douairière, quatre vint mille 
^'livres cy - - 8000.0 Ib 

Mr. le Prince de Contî, cent 
mille livres cy ^ 1 00000 Ib 

'•^ Mr. le Comte de la Marche, 
ibixanre mille livres cy 60000 ft 

Madle^ de la Roche Sur-Yon, 
tjcinquante mille livres cy foooo fe 

Mr. le Duc du Maine , cent 
douze mille livres cy iizooo îb 

Mr. le Comte de Touloufe, 
«^quatre vînt dix mille livres cypoooofc 

Mr* le Prîrtcie & Mde. la Prin- 
cefle de Carigtian , cent foixante 
^hiille Itvtcs cy - KÎoooo Ib 

/; Total: vînt jSc un milîons trois 
cens quatre vint dix fept mille 
livres cy.. - :ti3P7ôoo fc 

■ .1 » M 

Ordinain i^ /Extraordinaire dfs Guerres 
i^l iâ Marine ^en neuf articles ^ foixante 

cinq tnilim^ ^^^^ ^^^^ fpf^^^ ^^^^ 
^'- ^mJIe^x ceni foixante fept livres^ 

S AVOIR 

V 

Cl Ancien Ordinaire de ïa Guerre, 
cinq milion^ fix cens huit inîlle 
trois cens YiDt4ivres cy f 608^10 tb 

^ i Mar«- 
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MarcchauÛees , un milion fept 
ceds vint fix mille baie cens qua- 
rante cinq livres cy lytôS^^f ft 

Depenfes de la Guerre ai&gnces 
fur le Taillon , un milion cent 
trois mille cinq cens trente huit 
livres cy - ï^^JfjS tb 

Fortification , uti milion cinq 
cens mille livrer ty 1500000 A 

Artillerie 9 un milion cinq cens 
mille livres cy - 15^00000 tt 

Garnirons ordinaires , deux mi- 
lions cent quarante huit mille fept 
ceûs quatre vint une livre cy 
- - ^ 1148781 fb 

Extraordinaire des Guerres en 
tems de Paix, compris les Penfîons^ 
trente neuf milions ûx cens quatre 
vint quatre mille cent quatre vint 
trois liVres cy - 3P(S84i83 tt 

En 1 7 1 f/on a augmenté le 
nombre de Soldats ^ pour environ 
quatre miliphs Cy 4000000 ft 

JMarine & Galères , compris les 
PenfipbSy jboic milfpntf cy 8000000 Ifc 

Total foixatite difq milions detix 
cens foixante onze tnîlle fix cens 
ibixante fept livtesjcy 6f±ji66y ft 
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RENTES, GAGES et CHARGES, 

i 

En Mxe articles foûcunU quinze milioni 

foaire €€ns cinq mille deux cens 

ikuze livres • 

Savoir 

tltmes fur les Bois, huit cens 
vint cinq mille cinq cens foixan- 
te onze livres cy - Sif f7i fe 

Rentes fur les Fermes i qua- 
rante quatre milions quatre cens 
douze mille quatre cens foixance 
quinze livres cy 44412475 fe 

Rentes fur les PoKes, deux 
milions Cent mille livres cy z 1 00000 & 
Rentes fur la Taille. 

Chqtrges 5c A^rntemens, fept 
miliojos cinq cens mille livres cy 
- . - - ^ 7500000 fe 

Rentes perpétuelles , ux mi- 
lions cy - <Joooooo Ib 
. Rentes Yiagèîes, hait milions 
cy - -, 8000000 fe 

ReMm tcir h( <^^t4«im: des 

Viîit t3feneralite?^ -dçxiîc . roiliqns 
cinq cens trente !peu£ mille cihcj 
cens quatre vint onze .livres cy 
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Rf mes furies Foitrtges^ deux: 
cen$ cipqwntc quatre mille hatc 
cens cioquame quatre livres cy 

Rentes far la Taille des Feïs 
Conqtiis , goacre cens foixacite 
douze mille fepc cens irkc&uoe 

livres cy - 47^7^' ^ 

Rentes fur la Capitation des 
Peys Conquis ^ trois cens mille 
livres cy - 300000 îb 

Autres Gajes &: Rentes, envi- 
ron trois milions cy ^oooo tb 

Total foi^came qtttt\ze mîltona 
qqai^re ceits cinq mille deax cedsr 
dou?c Jivres cy • 75*40)^-111^ ft 

R E M A R Q U Ê, ,, 

Ces Ro^es aOi denier vmift SCces 
Augmencationsw dé gages avoieoitdé 
réduites à hrmQhié^ o'eft à 4bie au 
denier qq^rwif i 6Ç.PH»igr^ ÇWiXÊA^ 
quer0q£e de 1^ moitié de Tinteret» il 
en refte tmn§,pm ^ d^ IbÛpEptc 
mi lions par an , joutes de Itc CiifWMofi 
deLpuis XIV* Or b Fnm^kerlGoiiité 
& la Fimdr^ pQO(iui(^ nfzxw^pw 
pas à i'ËEfit^ tous frais faits, dix wU$>Pi 

B z 'pat 
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par an . Ainfi on ^tut dire que nous 
avons acheté ces conquêtes douze fois 
plus qu'elles ne valent j (ans la perte 
des hommes ; pertes que nous n'au- 
rions point faites y fi nos Diferens 
avoient été terminez par l'etablifle* 
^ment de la Diète Europaine* 

P^njîons perpetueks i^ jlpointemens en 

3 1 articles y vint tnilions neuf cens 

mille trois livres. 

Savoir 

Penfîons aux Premiers Prézidens 
pour leur table , trois cens douze 
mille livres cy - 312000!^ 

Penfîons aux Abayes Royales, 
fix cens cinquante mille livres cy 

6f 0000 fc 

Penfîons aux Coleges & Uni- 
verfîtez, cent cinquante mille li- 
vres cy - - If 0000 îb 

Penfîons potir les Arts & Manu-» 
Sauces , cent mille livres cy 
• -' ^ ' ^ ' - . 1 00000 ft 

' FËiiti6ffs aux Acaclçmies , cin- 
qutitife mille livres cy f 0000 tb 

BênfioÂs aux Médecins du Roi^ 
deux <»as trente quatre mille li- 
vres ^> - • « Z34000 » 

Aux 
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Aax Chevaliers du St. Efprît , 
trois cens quarante mille livres 
€y - - 340000 ft 

Aux Chevaliers de St- Louïs , 
cens quinze mille livres cy 1 15000 ib 

A POpcra & à la Comédie, 
cent mille livres cy 1 00000 Ib 

Apointemens du Grand Etat , 
un miVion deux cens mille livres 
cy ' -^ I200000 tt 

Autre Etat d^Apointemens donc 
en a retranché un quartier, qua* 
tre cens quarante mille livres cy 

m m ^ 440000 tt 

Gages duConfeil & Apointe* 
mens des Grans Oficiers de la 
Couronne 9 ' Chancelier &c. trois 
cens quatre vint deux mille Nvres 
cy - - 581000 ft 

ConfcilPrîvé^troîscens fbixan» 
te deux mille livres cy ^6tooo fj> 

Apointemens des Maréchaux 
de France, cent huit mille livres 
cy - - f 08000 ft 

Apointemens des ComifTaires 
des diferens Bureaux, trois cens 
cinquante mille livres cy 35*0000 ft 

B j Apoî* 
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Apointemens Se Penfîons des 
Ambailadeurs , un milion cinq 
cens doute mille livres cy 151IQ0O % 

Indemnité du Change pour ce 
qui y eft fujec , un milion quatre 
cens foixante flx mille fix cens 
foixante fix livres cy 1466666 ^ 

Ligues Suifles, cinq cens cinq 
mille livres cy - fof 000 ft 

Change de la-dite ibmme, fîx ^ 
cens foixante treize mille trois 
cens trente (èçt livres cy 673 5x7 fe 

Gouverneurs & Lieutenans Ge* 
ncrauXy £c Particuliers des Villes 
& Provinces , (cpt cens quatre 
vint quatorze mille livres cy 

7P4000 ft 

Aux Iniendans de Terre & pour 
leurs tables, icpc cens foixante 
huit mille livres cy 768000 ife 

Aux Imendans de Comerce & 
des Coloniesyun milion cent vint 
mille livres - iixoooo l{î 

Ponts §C Chaufleesy quatre mi- 
lions cy - . 400000a ife 

Turcies 8c Levées, qua^e cens 

mille livres cy - 400000 tb 

Haras V cent mille livres cy 
m m ^ 1 00000 tb 

Pavé 
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Pavé de Vtx\%y deux cans hoît 
mille Jivres cy - lofiooo ft 

Guet de Pirîs 9 dcuK cens dn- 
qoantc tnîHe livres cy ifoooo tt 

Voyages & Vacations , qtiarre 
cens mille li^r"^ cy 400000 flir 

Penfions Perfonellcs, autres 
que les MilitaÎMrs , deiix milions 
cinq cens mille livres cy Zfooooo tt 

VenCtorti Pçr(Qnt\\e% nouvelles, 
& Gratifications de cete A née 
17Z4. un milîon quatre cens mil* 
le livres cy - 1400000 ft* 

Total vint nuilions neuf cens 
mille trois livres cy zopooooj Ib 

Premier Chapitre, vint un mi- 
Jion trois cens quatre vint dix 
iêpt mille livres cy 11397000 tb 

Segond Chapitre, foixante cinq 
milions deux cens fpiKante onze 
mille fîx cens foij^ante feft livres 

Tiofxieme Chapitre, ioix^ni^ . 
quinze milions quatre cens cinq 
mille deux cens idoaze livres çy 

4 Qi»*^ 
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Quatrième Chapitre , vint mî- 
Ibns ntat cens raille trois livres 
cy " - 209000005 fe 

Total cent quatre vint deux 
Billions neuf Cens foixante treize 
mille huit cens quatre vint deux 
livres cy - 181575882 ft 

Revenus ^ cent quatre vint onze 
milions i partant refte environ huit 
milions, dont on a emploie en lyji. 
une partie à rembourfer les Aârions , 
2c une autre partie a peyer des Arré- 
rages, & des Dettes mobile^ qui nç 
portent point d'intérêt. 

OBSERVATION IV. 

iSfets du Discrédit &? du Crédit Publiq, 

On peut compter entre les terribles 
cfets du discrédit d'un Etat , qu*il ne 
pçut trouver ni à acheter à crédit ny 
à emprunter, qu'à une perte c^ceflîve : 
Se fur cela j*ai ouï citer que le feu Roi 
Louïs XiV. Tanée qu'il mourut en 
171 f. fut obligé pour avoir huit mi- 
lion^ en efpeces , de doner à' un Ban<< 
pilier que nou$ çorfoiflbns tous > pour 
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vint huit milions de billets à négocier 
à Gènes, &c chez d'autres Etrangers . 
Quelles prodigieufes pertes ne Gaofe 
pas le discrédit ! 

Souvent le feu Roi a été forcé d*à- 
fermer Tes revenus à un quart, à un 
cinquième moins, pour avoir quelques 
avances. Ainiî l'on peut dire que la 
moitié des dettes de la Nation vient 
du fèul discrédit , de de rincertitude 
du payaient régulier de Tînterer & du 
principal ; ce qui fait que cent mille 
trancs de capital fqr le Roi , à deux 
êc demi potn: cent , ou au denier qua* 
rante, qui prôduifent deux mille cinq 
cens livres de rente, ne fe vendent en- 
core aujourdui que vint cinq à trente 
miUç livres. 

£fets du Crédit. 

Tandis qu'il etoit inpoi&ble à fa 
France de trouver à emprunter à une 
groflè perte, la Nation Angloife em<* 
pruntoïc facilement à quatre ou cin^ 
pour cent d'intérêt, Se elle n'a près* 
que Jamais emprunté à un plu; batf( 
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OBSERVATION V. 

Moiens d^nt la Nathn Jnghizi sUfi 
fervie pour conferverfon crédit. 

I. Il i a toujours en Angleterre 
telle partie des fubfîdes deftinée fpe- 
dalement à pcyer Piriteret & partie du 
principal de celle & telle dette paffive 
de TËcat, en forte que le capital foie 
rembourfé en tant d'anées. Ces Aâions 
fur l*Etat s'apèlent Anuïtez, elles fe 
vendent Se fe négocient fur la place 
comme les autres Aâ:ions« Il i a dea 
créanciers qui n*ont pu être rembour- 
fez qu^en 40 ans, à cauze des diminu- 
tions arivées à ces fubfîdes anuels def- 
tinez à leur rembourfement. 

En 1689. il y avoit encore des det- 
tes paffives de l'Etat 9 contraârées fous 
la Tiranie de Cromwel,<^i etoit mort 
trente ans auparavant. Or le peyment 
exaft de ces dettes paffées donne une 
forte aiTurance du peyment futur &: 
exaâ: des dettes prezentes & avenir. 
Je parle cy- après de la bonté de la 
Metode Angloife pour emprunter. 

z. La Nation Angloife ne change 
jamais fes dcftinations, £i ce n'eft par 

de& 
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des rempUcemcns qui foient cquiva- 
lens pour les créanciers de l'Et» , & 
plus utiles pour la Nation. 

j. Qiiaod la Naiion Angloife a eniT 
pruQlé à cinq pour cent, Sc qu'elle, 
voit qu'entre particulien l'intcrct ell 
à quatre pour cent , elle ofre & fait le 
rembourfement à ceux qui ne veulent 
pas tcduirc l'intérêt à quatre > & elle 
ie fert pour ce rembourfement de l'ar- 
gencd« ceux qui prêtent alorsà l'Etat 
a quatre pour cent, parceque l'argent 
étant devenu plus comuQj l'intérêt ea 
devient plus foible. 

OBSERVATION Vï. 

Caufis de la Diminuîion du Crédit 
de P Etat, 6? Remèdes. 

Le Crédit de UNation eft diminué 
I. parceque nos Miuiftres avant que 
d'emprunter n'ont pas fait en mêmC' 
tenss une augmentation de (ubfidc tel- 
lement proportionne à l'emprumique 
les intérêts & les capitaux pûflentèTre 
peyez & rembourlczcn quinze ou vint 
an;, ou même en trente ^m, comme 
J'on fait quelquefois en Angleterre. 
a. Parcequ'ils n'ont pas continué in- 
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violablement la deftination de cete 
augmentation de fubfîde au payaient 
des prêteurs. 3 . Parcequ'ils n'ont pas 
eu Inattention de fupléer commue en 
Angleterre aux non • valeurs de la re^* 
cète du fubfide ainfi deftiné, lorsqu'il 
y a eu des non-valeurs. 

Cete metode eft toute (Impie, le 
préteur a une Aéfcton fiirtelte partie du 
iubf ide de l'Etat , dont TEtat lui • 
même eft garant ) & cete Aâion fe 
peut vendre & acheter fur la place ^ 
comme toute autre Aâion. 

Ainfi il n*i a que deux moïens de 
rétablir le Crédit de la Nation. Le 
premier à Tegard des dettes pafTées^ 
c^eft d'emploïer tous les ans dix ou 
douze milions à rembourfer des capi- 
taux , à un' dixième de plus que le prix 
de la place. 

Le (ègond , à Tegard des emprunts 
futurs } c'eftde fuivre la metode de la 
Nation Angloife, augmenter tel fub* 
fide que Ton fupofe gênerai & propor- 
tioné, & déléguer cete portion d'aug- 
mentation pour peyer en tant d'anées 
le capital ôc Pinteret de Temprunt. 

OB. 
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OBSERVATION VII. 

Sur la nature des revenus des Fermes 

du Roi. 

J*ai fait imprimer divers Mémoires^' 
pour montrer les moïens de faire ce& 
1èr les disproportions ruineuzes de la 
repartition de la taille & de la capita* 
tion. J^ai montré aufii que le fubfîde 
le p las proportioné) le moins onéreux, 
le moins coûteux ^ & le plus facile à 
recouvrer, c*eft celui qui fe lève» dans 
les grandes villes & autres lieux fer» 
mez par des barières , fur les denrées 
qui fe confoment. Je me réduis ici à 
faire quelques obfervations fur les fulv- 
fides qui doivent être afermez , & i 
quelles conditions ils doivent T^cre. 

Il i a en France de pluzieurs efpe« 
ces de fubfîdes. Le premier efl celui 
qui (è lève fur le revenu : celuy-là 
s'exige par contrainte j & par faifiç 
des biens de rinpozable qui néglige de 
peyer fon inpozition, & qui &ute de 
paymenteft obligé à peyer les frais 
des faif ies & de ventes de fes biens. 

Ce fubfîde cft dificile à lever: tel 
eft le fubf ide de la Capit^tipii, tel eft 

le 
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1.C fubfide de la Taille* II ne faut pour 
ces fubf ides que des Régiflèurs à for- 
fait j qui aient foin de faire les frais 
pour lever l'inpozition. Car fupozanc 
rinpozicion proportionée au revenu 
du l'edcvable, le recouvrement en eft 
fur. Au(5 nos Receveurs Généraux: 
des Finances n^ont bezoin que de cer- 
taines remiiès, pour faire les frais de 
k recete ou du recouvrement. 
' La fegondc e(pece de fubfide efl: 
^elui qui ne fe lève ni par contraintes, 
ni par faifies , ni par ventes forcées , 
ni par la crainte des frais des Oficiers 
de Juftice qui font les ventes forcées. 
11 itleve vèlàntairement ^ £c à propor-< 
rion de davantage que le peyeur du 
Ibbfide en reçoit. Vous recevez une 
lettre dé h PoAe, une caifîe du MefTa^ 
gcr, vou^ pèyez à proportion du poids 
du paquet. Vous avez bezom de pa^ 
picT) de parchemin marqué, vous peyess 
à proportion^ que tous en employez. 
Vous avez bezoin de telle charge qui 
êft aux parties <:a(iiel les do Roi, elle 
èft fixée à tel prix , Tacheté qui veut. 
Vous avee bezoin d*un tel contrat 
â*aquif ttion , vous peyez les droits du 
comrolfe) dif ieentieme denier. Ces 

fub- 
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fubCiâts font volontaires & proportio* 
nez: & ce qui efl; inporcant, ils ibqt 
teU qu'il nN a aucune vexation à crain» 
ére^ ni de la part des Oficiers du Roi, 
ni aucune fraude à craindre pour le 
Roi de la part du Particulier. 

La troif ieme efpece eft à la vérité 
un fubfide volontaire 6c proportioné^, 
mais il eft fujet à fraude de la parc du 
Sujet, qui veutfe fouftraire injuttement 
au payaient entier des droîtsiquepeyent 
les autres Sujets ju(les& non-fraudeun: 
car le fraudeur fait réellement retom- 
ber ce qu'il ote au Roi fur fes Conci* 
toyens. Tel eli le fubfide du Sel, le 
fubfide duXabac, ils font volontaires 
& proportf onez ^ On peye a propoi'- 
tion que Toii en con(baiC[ : mais Ui 
grandeur du prix hit <p^il y a des 
fraudeurs , des faux fauniers , & de 
fauxtahaquiers, qqîveqdeni; à meil- 
leur marché* Ils font condtnables, Sc 
fouvent condanez : mais c^px qui acfacr 
cent d'eux (bnciauifi fraudeurs, & par 
confcqueot coodam^les , en ce que 
Xâns de pareils acheteurs frauduleux» 
il n*y aaroic point de peureils vcûcfeurs 
framuleaK; 
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L*injuftice envers leurs Concitoyens 
ne feroic pas dificile à leur démontrer 
par les Curez, & par les Prédicateurs : 
£c ils devroient montrer toutes ces 
fortes de fraudes comme très-injuftes, 
& par confequent comme très - odieu- 
ses, & très -puniflables dans cetc vie * 
& dans la vie future. Car n'eft-il pas 
certain que il par de pareilles fraudes . 
les revenus deTEtat (ont diminuez de 
dix milions par an , le Roi pour fub-* 
venir à peyer les charges & les depen- 
fes neceflaires de l'Etat, efl; forcé de 
lever ces mêmes dix milions fur fon 
Peuple FAinfi ce n'eft pas proprement 
le Roi qui ell fraudé, qui eft vole pat . 
les fraudeurs \ ce font réellement les 
Peuples, les uns pauvres, les autres 
riches , qui (ont volez par toutes leurs 
fraudes . 

Le droit de tenir cabaret à charge 
de peyer tant par tonneau de confo- 
macion , eft de même fujet à fraude 
par le cabaretier • Le drok fur les 
beftiaux , & fur les autres denrées & 
marchandizes, eft un fut^ide volon*> 
^aire & proporponé: mais il eft fujet ^ 
a la fraude , tant de la part des* Comift 
fiour recevoir le droit , que de la parF 

de 
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de t^n qui font obligez de le peyer. 

Or tous les droits fujets à fraude 
demandent nccelTai rement plus d'hbra- 
'TC\cs fufizament iniércfitz 3 découvrir 
les fraudes. Se à faire punir fufîzamenE 
les fraudeurs, ce qui ne fe peut faire 
qu'en donani de pareils droits à ferme 
éc à forfait-, parccquc l'cfpérance du 
. gain jointe à l'honeur de fe diftinguer 
dans là compagnie, fait agir bien plus 
vivement les Fermiers qui preneni à 
forfait, que l'honeur feul de bien faire 
ion emploi. Et c'cft ainfi qu'en uzcnt 
les HoSandois , qui donent à forfait 
les droits de la Republique, dans tel- 
les & telles Paroifles, au plus ofrant. 

Ainfi je fuis de l'avis de ceux qui 
croient que de pareils droits vont tous 
les jours en diminuant, 6c les frais de 
régie en augmentant, entre les mains 
de fimples RégilTeurs comptables, 
C'eft qu'en cpte qualité ils ne vou- 
droient jamais prendre chacun dans 
fon emploi, toute la peine néccfiairc, 
Se fe faire autant d'cnemis qu*il le fau* 
droit pour prévenir les fraudes, & faire 
punir rigoureuzement les délinquans. 
îlinfi il ci\. à propos d'afermer ces 
droits à forfait au plus ofrant & dernier 
- Tom. nu. C en- , 
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cnchériflcur, fur quoi il i a quelques 
obfcrvations à faire. 

1. Les petites fermes qu'un feul 
homme peut faire valoir, Se qui font 
telles que beaucoup de perfones folva- 
bles peuvent enchérir, font celles qui 
font les plus faciles à être portées à 
leur véritable valeur: fou vent Tenche- 
rifTcur fe contente d'un fou par livre 
de profit. 

2. Il eft par conféqaentde rînteréc 
du Roi, que tous les fubfîdes en droits 
foient réduits en plus grand nombre 
de petites fermes qu'il eft poflîble • 
C*e(l que non feulement les droits font 
portez au plus haut, c'eft à dire à un 
vintième prezdu produit efeâif^ mais 
c*eft qpe la grande multitude d'ajudi* 
i:ataires d'un même droit dans une 
£Icâ:ion, font autant de gardes très* 
vigilans contre les fraudeurs, âc des 
gardes qui ne coûtent rien à la Nation : 
de forte que le métier de fraudeur s V 
boliroit Infenfîblement , fî les fermes 
étoient fufizament fubdivizées. Et tel- 
le eft l'habileté du Gouvernement des 
Holandois : leurs Intendahs réduizenc 
autant qu'ils peuvent les fermés en pe- 
tites fermes ^ £c c'eft ce qui fait qu'il 
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y a très-pea de fraudeurs, & que les \ 
droits far la bière 8c autres TOifTons 
proddifent un fî grand fubCide. 

5 . II feroit à propos qu'il y eut dans 
chaque Généralité une compagnie de 
Fermiers Généraux , à peu prez diî 
même nombre que d*Ëleâ:ions, & que 
ccre compagnie eut Ton corefpondanc 
à Paris. Ces Fermiers Généraux des 
Aides Se Gabelles iroient dans chaqug^^ 
Ëleâion de leur Généralité, afin d'à* 
fermer leurs droits à des Soufermiers 
pour telles & telles Paroîfles. 

}e fupoze que par une régie de deux 
ou trois ans, leMiniftre des Finances 
ait vu que ces droits bien adminiftrez 
peuvent produire telle fommcdans tel- 
le Généralité, anée cbmune^ il eftde 
rinterêt du Roi d*afermer les Gène- 
ralicez , non comme les dernières pe* 
tites foufcrmes à fimple forfait au plus 
ofrant , mais i . par le prix le plus bas 
que la régie en a fait tous frais faits, 
afin que les Fermiers h*i puifient jar 
mais perdre, x. A condition qu,*ils au* 
rontdes apaintemens réglez. 3. Acon* 
ditioii que celui d'entre eux qui rézi- 
dera à Paris aura le double, ôçdesCo* 
mis peyez à proportion du travail. 

Ci .J. 
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4. A condition que cequ*ils recevront 
de la Ferme Générale au-delà du prix 
fixe ^ ils en auront la moitié à leuf 
profit, & l'autre moitié au profit du 
Roi-, teqiii fe réglera par le rezukaC 
de leurs recètes particulières. 

5. De cete manière ils ne pouronc 
jamais faire des fortunes innmtnres, ait 
préjudice du Publiq & du Roi : parce- 
<5[ue ce marché aura d'un coté Tavàrt* 
tagc d^une Régie comptable, où l'on 
verra clair j & de l'autre il aura l'avan- 
tage du Forfait, qui confifte à inté* 
refler fortement ceux qui regiflent à 
mettre fen pratique tous les moïens 

{)oflïbIes pour diminuer les frais de U 
?.egie & les fraudes, & pour augmen- 
ter le produit de la R( cète. 

6. Avec cete efpece de Régie à for- 
fait ou de Ferme comptable, le Mi- 
ni lire ne fera point embarafle de for- 
mer diverfes compagnies de Fermiers 
pour enchérir Tune fur l'autre, parce- 
qu'il n'eft pas neceflaire d'être riche 
pour recevoir d'une main & peyer de 
Tautre, Il fufira que ces Compagnies 
foient formées de commis les plus in^ 
telligens, les plus lagcs, les plus cco- 
jQomes, Se les meilleurs travailleurs : 

& 
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& corame ils conaiflenc mieux entre 
eux les talens & les qualicez les uns 
des autres, il Teroic à propos, quand 
Je Minillrc , fur Tavis de Tlncendanc 
des Finances, en auroit choizi quatre 
des plus cftimcz , que ces quatre en 
choisîdènr un cinquième, & ces cinq 
un fixieme, & ainfi de fuite. 

OBSERVATION VlIK 

Déjpartement des ^latre Intendant 
des Finances. 

La fonâiion d*un GeneraUd* Armée 
n'cft pas tant de combatre, que de 
faire bien combatre toutes les parties 
de fon armée. Aufîi la fon&ion da 
Chef des Finances n'eft pas tant d'exa- 
miner les afaires en détail, que de les 
faire bien examiner par ceux qui font 
prépofez à ces divers examens, Se qui 
lui rendent compte de leur travail, 
chacun dans fon département. 

Le Miniftre desFmances d'un grand 
Etat ne peut pas tout voir^ tout lire, 
tout calculer, tout examiner par lui- 
même, furtout dans les afaires conten- 
tieufes^ où il s'agît de rehdre jufticei 
bu entre le fermier & le fouferâiie&t 
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ou entre le fermier du Roi & le ci- 
toyen. Il ne peut pas par lui* même 
ni examiner 9 ni arèter tous les comp« 
tes dei comptables. Il a donq bezoin 
du travail d*oficiers habiles, 8c qui par 
leur intérêt foient entièrement inco- 
ruptibles par les comptables > afin qu^il 
puifle fe fier à leur raport, & croire 
qu'ils ont vu 8c examiné eux-mêmes les 
faits qu^ils raportent ou à lui , ou au 
Confeil. 

A cète ocafion je remarquerai un 
fait que je viens d'aprendre. C'eft que 
les jeunes Maîtres des Requêtes (e 
plaignent, & ce femblê avec raizon, 
de ce que le Contrôleur General des 
Finances de France ne leur donne pas 
certains mémoires , certains comptes 
-à examiner en même tems qu*à leurs 
commis. Car i. cômunément les Maî- 
tres des Requêtes riches ont eu plus 
d'éducation, que les Commis, a. Un 
Commis qui fauroit que fon avis fera 
examiné lui-même par un Maitre des 
Reiqoêtes , fera beaucoup moins cor- 
^ruptible, & formera fon avis avec plus 
- dVexaâritude : ce qui efl: une raizon 
décîzivc, furtout fi le Miniftre donne 
tn fccrct ie procès entre le Roi & te 

comp- 
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comptable, ou le projec proposé par 
le particulier à examiner à foh Commis, 
& enfuite à un Maître des Requêtes • 
Les Miniftrcs ne fauroient trop em* 
ploïer de moïens pour découvrir avec 
lûreté la vérité, la juftîcé, & le parti 
le plus avantageux à TEratf furtout 
en matière importante. Les Hommes 
en gênerai ont bezoin d'avoir Un Con- 
trôleur, po{ir fou tenir leur probité; 
&puis deux égaux voyenf mieux qu'un 
(èul, & Ton forme fon avis avec plus 
d*atention, & par conféquent avec plus 
de jufteflTe , quand on fait qu^il dote 
être examiné. 

Les Raporteurs en matière de Fi- 
nances s'apclent en France ^Intendans 
de Finances^. Il n^i en avoir originai- 
rement que deux, ils étoienc trop 
)chargex,ils ne pouvoientpas tout voir, 
ainfi ils étoient forcez de s'en rapor- 
ter à leurs commis . On les a multi- 
pliez avec raifon, mais leurs commis 
font encore trop maitres. Ils auroienc 
bezoin d^un bureau de fix Maitres des 
Requêtes , auquel . r Intendant prézi- 
deroit ; parceque le poin£b principal eft 
que les Intendans des Finances (oient 
eux-mêmes foulagez par de$.Oficiers« 

C 4 ^ 
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6? qums ne confient point à kurs cotnis 
feuh rexamen des cbozes inportantes^ 
qu'ils donnent pour confiantes au Minif- 
tre 6? M Confeil des Finances : & com- 
me Texamen du Mini(lre,&; rexamen 
du Confeil ne s'examine plus à la 
Chambre des Comptes 9 fi ce n*efl; 
pour la forme 9 il efl à propos que ce 
premier examendes Finances foie très- 
exaâ. 

Je croi que dans le Miniftère de la 
Oucrre,où il y a de fi groflcs dcpen- 
fes, & des comptes très * inportans à 
examiner, il faudroit au0i un Bureau 
de Maitres des Requêtes , & un Inten- 
dant des Finances qui prézidat à ce 
Bureau. Voici les quatre Départemens 
des Afaires de Finances , tels qu^on 
pouroit les arranger en France. Ces 
arangemens ne font pas fi indifçren^ 
que l'on pçnfe . 

Premier Département dit Minifiire 
des Finances en France . 

ïfireSiion des Fermes Générales . 

Le Bail des Fermes Générales con« 
tient . 

Le fubfide des Gabelleii, ou les droîti 
que le |^oi l^ve fur l(r feL 

u 
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Le fubfide des cinq grofTes ft^rmes , 
ou droits d'entrée dans les ports. 

Le rubfide fur les Aides, ou entrées 
de$ boifTons dans les villes. 

Les Domaines. 

Le papier marqué. 

La ferme des fuifs. 

Les amortiflemens èc francs ûck. 

Le$ contrôles ôc inûnuations des 
a£tes. 

X»es Greffes. 

Le même Intendant & Ies1i)embre$ 
de fon bureau doivent encore avoir h 
dire£i:lon de$ çtats des dépenles qui (e 
peyent fur le bail des Fermes Généra- 
le^) & Texamen des comptes de de* 
p*ènfe . 

Le foin de faire peyer aux créaii- 
ciers de l'Etat les rentes fur la ville^ 
& autres l'entes pailives.de TËtat , qui 
font déléguée^ fur les fermes, & l'exa- 
xB^n des comptes des peyeurs de la 
ville . 

11 à auffi la dire^ion des droits fur 
Jf Tabac. 
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Segond Département 
du Miniftère des Finances. 

L'Intendant des Finances a la direc- 
tion du fubfide de la Taille & du Taillon 
fur les non-nobles. 

Plus 9 la direûion des dépen(ês que 
Ton prend fur les tailles. 

Le fubfide de la capitation fur les 
nobles & privilégiez. 

Le fubfide du dixième de retenue. 

Le foin de faire remètre des fonds 
au Trézorier des ponts & chauflees. 

Le foin de faire remètre les fonds 
au Trézorier de la guerre. 

Le foin de faire remètre les fonds 
au Trézorier de la marine. 

Troifieme Département 
du Miniftère des Finances. 

L'Intendant des Finances a la direc« 
tion du fubfide du Clergé, 

Du fubfide des EtatsdeLaoguedoc, 
Du fubfide des Etats de Béarn £c* 
Navarre , 
Du fubfide des Etats de Provence , 
Du fubfide des Etats de Bourgogne, 
Do fubfide des Etats de Bretagne , 

Du 
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Du fubfide des Euts d* Artois ^ 
' Du fubfîde de Flandre, 

Du fubfide d'Alzace, 

Du fubfide de la Franche-Comté. 

J'cfpère qu'un jour le fubfide du 
Clergé fera confondu & réuni aux au- 
tres fubfides, & qu'il ne fera plus un 
fubfide feparé. 

ï'efpère aufli qu'il n'i aura plôs 
d'Elus de Provinces, & que les fub« 
fides feront unifornocs,, proportionels, 
univcrfels* Il faut épargner aux Pro- 
vinces les frais des Etats , & traiter les 
Provinces pour les fubf ides fur la mê- 
me proportion par raport à leur rc» 
venu; & que fi Pune peye le cinquîe- 
me, ou quatre fous pour livre, de fon 
rçvenu, toutes les autres peyent à pro- 
portion quatre fous pour livre du leur. 

^uatrihn^ Département 
du Miniftèrs des Finances. 

L'Intendant des j^ihanccs a h di- 
reftion 

Du fubfide du droit anuèlSc parties 
cafuelles des Oficiers des Parlemens , 
& autres Compî^gmles. 

Du fubfide de la fabrication des 
Monoyes. Du 
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Du fubfide des Poftes. 

Du fubfide des Poudres & Salpêtres. 

Du fubfide du Domaine d'Occident, 
ou des Iles Françoifés d'Amérique. 

Du fubfide des Bois du Roy. 

Du fubfide des Infpe&eurs aux 
boiflbns , des Courtiers & Jaugeurs, 
des Infpeûeurs des boucheries, & au- 
tres droits i joints. 

Du fubfide des Huiles. 

Des débets qui font à la pourfuîtc 
du Contrôleur des rentes. 

Le foin de faire obferver POrdo- 
nance fur les Eaux & Forêts. 

La direftion des Oétrois en faveur 
des Villes. 

Du fubfide des Inpots, & Billots 
de Bretagne. 

Direâton des Dettes des Commu-* 
nautez Séculières. 

Nous avons fix întendans des Fi- 
nances y on peut les réduire à quatre, 
mais il faudroit que chaque Intendant: 
ne fût que h Préfident d*un Bureau 
dp Çi% ou fept Maitres des Requêtes. 
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OBSERVATION IX. 

bureaux confultatifs de chaque Iniendant 

des Finances. 

Ce feroir un grand foulagement 
pour le Miniftrc de la Finance d'avoir 
à Ton ordre quatre Bureaux, corn pofez 
de gens laborieux, Habiles, qui aiment 
leur réputation, choizis au Scrutin , 
qui lui éclairçiroicnt les afaires Ion* 
gués, obfcures & dificiles, & qui fe- 
roient pour ainfi dire les garans des 
jugemens qu'il fait rendre au Confeil 
de Finance. 

Ce feroic même un grand avantage 
pour l*Erat , d'avoir une pépinière 
d'hommes parmi lesquels on pût choi« 
zir félon le befoin un bon Intendant , 
un bon Mini (Ire des Finances. Mais il 
feroit à fouhaiter i. quelçs quatre In- 
tendans ou Direâeurs des Finances ra* 
portafTenc eux-mêmes les afaires au 
Confeil des Finances , mais qu'ils les 
raportâi&nc auparavant au Minifire 
des Finances ; parcequ'il faut qu'il aif 
le loifir d'y penfer, & de faire diférer 
le jugement, i. Il eft jufte que le 

Mi ni lire des Finances ait deu^ voix 

au 
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au Confeil de Finance où il prézidera. 
Gar il feroit ridicule, & du dernier 
ridicule, de faire prézider à ce Con* 
feil un Homme de Guerre, un Maré- 
chal de France, c'eft à dire un £colie< 
en fait de Finance. 

Je demande que ces quatre Inten* 
dans raporteurs, chacun fur les matiè* 
res donc ils font chargez, faflent une 
obfervation à chaque arrêt qui ie rend 
à leur raport, pour montrer ce qu'il 
faudroit ou ajouter, ou corriger à la 
Loi , pour faire éviter par une décizion 
générale pareil procez que celui qu'ils 
viennent de juger. 

Qu'ils faflent enfuite un recueil de 
ces obfervations , Se des raifons pour 
& contre ; afia de les communiquer 
en particulier ^ux membres du Con- 
feil, recevoir leurs objcâions , faire 
leurs reponfts , &; raporter enfiiite le 
tout au Confeil aiTenlblé pour y former 
des déciziom générales qui puiflent fç 
rendre pubUquejs, £c faire ainfî cefTer 
parla publicité de ces décisions, autant 
de fourcha de doutes & de procéz. 
* Je propofe que les quatre Intêndans, 
ou plutôt ks quatre Direâeurs de Fi- 
nances 9 palSaii après trois aes d'un 

Dé- 
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Départemcnc à un autre , pour avoir 
ocazion de s'inllruire également de 
toutes les matières de Finances^ & pour 
devenir capables d'être un jourchoizis 
par le Roi fur l'avis du fcrutin pour 
Contrôleur General , c'eft à dire pour 
Miniftre Sc Prézident du Confeil de 
Finances. 

OBSERVATION X. 

Une Paix perpetuèU 6? inaltérable dou^ 
bkroit les revenus domeftiques du Roy. 

On peut facilement démontrer que 
le vrai intérêt du Roi coaio^e de toujc 
particulier, eft d'uzer de modération 
dans iâ dépenfe: mais je dirai ici eii 
paflTant que le revenu domelliqiie du 
Roi d'Angleterre , ou d'un autre Sou* 
verain , aagmenteroit du double, G. les 
Princes d* Europe fignoient^ Içs cinq 
articles fondamentaux dé te Diète Eu* 
ropainc ; parcequ'eUe produiroit une 
paix inaltérable en Europe, &augmen- 
terott par confequent: leur Ceûreté , & 
leur dooeroit le moïen d*épargner la 
dépenie des ^ rois quarts de leurs troo^ 
pes ordinaires i depenfe q^'iJs pour^ 
xokvki facilement emplçieirsi un qjuart 

au 
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au profit de leur dépenfe domeftîqa*| 
un quarc au rembourfèrnenc des dettes 
de TEtat, 8c moitié en dépenfes utiles 
à rEtat, à faire des pavez, des pont^, 
des ports, des Colèges, des académies, 
des colonies &c. pen ai parlé ample- 
ment ailleurs. 

OBSERVATION XI. 

Régularité du payment des Charges 

AnuHes . 

Il faut que le fubfîde anuèl foît fu- 
fifant pour aquiter régulièrement les 
charges anuèles de l'Etat, de forte que 
perfone n* attende fon payment, pa» 
même ùti fcul jour. Car cetc régula^ 
rite contribue infiniment à mettre les 
capitaux des Efets Royaux en valeur. 
Mais pour mettre la dépenfe au niveau 
delà récète, il i a deux moïens : le 
premier, c-eft de diminuer ladépeniè 
de rEtat par une Chambre de Juftice : 
le fegond, c*efl; d'augmenter le fubfide 
anuel, ce qui fiiit crier contre leGou** 
▼ernement, quand les fujets d'augmen» 
tation ne font ni juftes ni evidens. 

Un Roi pour peyer régulièrement, 
doit, comme un particulier, mettre tous 

les 
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les ans le dixième de Ton revenu en re- 
ferve, jasqu^a ce qu'il aie une anée de 
fon revenu dans le Trefor Roïal, pour 
' fubvenir aux bezoins preiTans , impré- 
vus, & pour n'avoir plus bezoin d'em- 
prunter à gros intérêt les avances des 
Fermiers oc des Traitans. 

OBSERVATION XIL 

Penjions* 

tl eil <:ionvenable de retrancher des 
pendons , lorsqu'elles font de pures 
grâces ; car avant que de faire des grâ- 
ces , il faut faire juftice. Il faut peyer 
les rentes fie les apointemens , ou cer* 
taines penfîons qui tiennent lieu d'a« 
pointemens & de recompenfes ; parce- 
que ce font des clettes, 8c qu*il eft jufte 
de peyer ce que l'on doit 9 avant que 
de donner ce que l'on ne doit pas : 
& il n'eft pas Jufte de créer de nou- 
veaux fubiîdes uir les uns, pour en faire 
des prezens aux autres. 
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OBSERVATION XIII. 

Il n'i a que deusi raifons pour augmentéir 

les Subjîdes. 

Lcî Princes ont aflez de prétextes 
&de raizonsdefantai(ie,tnàisiIs n'ont 
efcftivcmentque deux raizons fufizan- 
tes pour augmenter* les fubfîdes an- 
ciens, ou pour en créer de nouveaux. 
La première, c'eft la goerre^Scla con- 
fervation des biens des familles des ci- 
toyens . La fegondc , c'eft lorsque 
cete augmentation de fubfidedoit être 
emploïee à des ouvrages, ou à des dé- 
penfesqui raportent ancc comune à 
chaqcTD citoyen on intérêt au moins de 
crnquaiice pour cent ^ cinquante fous 
pcnir cent fous, qu'il peye de ce fub^ 
fîde; 

Nos parcns agirent en bons perc^ 
de fanriMe, quand' ils nous font ache* 
ter par un petit mal paiTajer, par de» 
foins, par des peines, par des t^aviaûx" 
médiocres Se courts , des biens de pbs' 
de durée & plus grans , & des revenus 
beaucoup fupérieurs aux peines. Cela 
prouve que le Roi en uzc en bon 
pere^nvers Tes peuples, quand' il lettr 

de- 
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lâemande des avances, des contribu- 
tions anuèles , pour leur procurer un 
plus grand revenu anuèl , que celui 
qu'ils tireroienc du fubfîde qu'ils 
peyent. 

Celui qui laboure & qui ieme en 
ti2e rajemcnc , quand il fait des avan* 
cc$ qu'il retire^ tous frais faits, avec 
un gain de trente pour cent • C^eft 
par conlèquent procurer un grand 
arantaje au peuple, lorsque le Roi lui 
fait faire des avances, dont il doit re- 
tirer cinquante ou foixante pour cent, 
& quelquefois cent pour cent, trois 
ccnç pour cent^ 

OBSERVATION XIV. 

é 

Lé Suhfide ordinaire doit être plus fort 
d'un fixième^ ^ue la Déf^nfe pfdinaire. 

1 * m * 

S 

Il eft à propos que Tétat de la dé- 
penfe anuèle projetée foit moindre 
d'un fixieme, que Tétat du recouvre- 
ment du revenu. ânuel projeté ; En 
voici les raizonsf 

I . PârCequ*it i a: toujours des non- 
valetn-s fiir Je recoiivrëmenc réel des 
difcràit rcvcîMis publiqs. ,: 

D a à. 
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z. Parccqu'il i a toujours des ang- 
mcntations dedépcnies, au-delà de ce 
que la plus grande prudence peut pre* 
voir. 

3. Parcequ'il eft à propos d*em- 
ploïer au moins un dixième du revenu, 
pour aquiter peu à peu les capitaux 
des dettes de TEtat , & pour pcyer ré- 
gulièrement le courant; afin de con- 
fcrvcr le crédit de TEtat, pour les em- 
prunts futurs qui font necefTaires en 
tcms de Guerre. 

4. Parcequ'il fautemploïer tous les 
ans au moins un vintieme de revenu « 
pour des depenfes qui raporteront aux 
flijets, au moins cinquante, ou même 
cent pour cent par an. 

5'. Parceque cète précaution éparg- 
nera au Roi des intérêts fort onéreux 
de dix pour cent, & quelquefois da- 
vantage , qu'il peyc aux Fermiers pour 
leurs avances. 

OBSERVATION XV. 
Trois excez d^ns Us Subjtdes^ 

Il i a trois manières de ruiner le 
Peuple: la première par une inpofition 
générale, exceffive par rapgrt à Ton 
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revenu anuèl. Cela arive lprsqu*on ne 
laifle pas à Tinpozable les moïèns de 
faire fubfîfter ià famille félon fa con>- 
dicion^Sc les moïen&de continuer (ba 
comerce. 

La fègonde par la diftribution dis* 
proporcionée d'une inpofiîion medtor 
çre en elle-même pour le loral des 
fujcts ) mais exccflive par raport à un 
grand nombre de fujecs non protegez,^ 
qui fè trouvent opriiQcz par la dis^ro^ 
portion exceffive. 

La troifîeme par la précipitatioivdu 
recouvrement >.en demandant au.Peu- 
pîe un payment trop promt , ce qu'il 
ne peut peyer que par parties.le long 
de Tanée , à mezure qu'il rççoit fes 
^•evenus. Or le Souverain, qui ruine 
ks peuples, ruine fes propres dcbiceurs, 
qui doivent peycr foa revenu, Aomef- 
tique. Se le revenu de TËtat. 

Il n*i a point de disproportion à 
craindre dans le fubfidc qui le lève fur 
les denrées à l'entrée des Villes, parce* 
qu'il fe lève è proportion de la confo- 
mation que chacân fait, & par con- 
fequent à proportion de fbn revenu l 
perfône n'y eft jamais ruine par les frais, 
par ta malice ôc par les inj<iftice& des 

O \ autres.), 
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autres ; maïs feuleinent par fa propre 
inprudence | pour n*avoir pas le cou* 
rage, la force, le bon fcns neccflaîrcs 
pour proporcioner (a dépenfe anuèle à 
îbn revenu anucl. 

Le fubfidede l'Etat ne fe peut lever 
par des droits d^entrées dans les viU 
lages qui ne font point fermez de ba- 
rières , mais on l'y lève fous le nom 
de Taille . Il a été jusqu'ici fujec à 
une répartition ruîneuze, & très-dis- 
proportionée furtout dans les t)eys 
d'Ëleâion. 

OBSERVATION XVÏ. 

Proportion datiÈ Is répartition 
du Subfide. 

Les Peuples en gênerai peyent les 
fubfîdes fans murmurer, i. quand ils 
peyent ce quMs ont coutume de pcycr. 
^. Quand tous peyent en proportion 
de leurs revenus. J* Quand ils favent 
avec certitude tjue ces fubf ides font 
cmploïez en entier pour peyer les 
charges ^e TEtat ^ parcequ'ils les re- 
gardent comme leurs propres charges 
ordinaires. 4. Ils peyent même volon- 
tiers raùgo^cntî^tiQn nouvelle des fub- 
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fîdes 9 qoand ils peuvent croire que 
cent fous leur raporceront tous les ans 
cinquante fous ou cent fous de rente ^ 
ou la .valeur en compditez. 

Mais quand les Sujets voient que le 
Souverain fait de grans bâtimens qui 
leur font inutiles, qu'il fait des libé- 
ralisez excedives, Se d'autres dipenfet 
extraordinaires qui ne leur raportent 
aucun profit; & quand ils n'ont aucu- 
ne (èûreté que les denier^ qu*ils peyent 
d'extraordinaire font tous employez à 
leurs propres afaires; quand les comp- 
tes de recète & de depenfe ne font 
point rendus publiqs, ils s'imaginent 
avec fondement que le Roi e(t prodi- 
gue à leurs dépens, ils crient, ils mur* 
murent fouvent avec quelque raizon, 
& fe mettent à haïr le Gouvernement 
&ceux qui gouvernent. Or cèce. haine 
publique elt le comipencenoent. des 
"murmures , & les . murmures donenc 
naiflance aux révoltes. 

Je dis qu'ils murmurent fouventavec 
raizon , parcequé le Roi lui* même 
murmureroit avçc raizon sll étoit né 
fujet d'un Prince feinblable , qui dé« 
penferoit mal à propos les revenus du 
Publiq. 

D 4 M 



■\ 



5^ Sur le Minijlhrê 

Le Peuple n*a jamais rien à craindrç 
d'un Prince équitable, & il eft équr- 
table quand il a foin de fe demandera 
]ui-mêcne, lorsqu'il augmente un fub- 
fide : FoHdrçis'jey fi fit ois fujet que U 
Roi en ufât ainfi avec moij & qu'il me 
demandât ce fubfide four telle dépenfe ? 
Voudrois-je qu'il ne rendît jamais une 
forte de compte au Publiq du revenu 
publiq } Car pour fon revenu domefti- 
que, que l'on apèle en Angleterre le 
revenu de la Liue Civile , il ne feroit 
pas raizonable de dézirer qu'il en ren- 
dît aucun çon^pte à perfoqnc. 

OBSERVATION XVH 

JUiminuïr le nombre, (j^ la qualité des 

Subfides Particuliers , en augmentant 

la quantité de^^SubJides. Généraux. 

Je propoze de diminuer le nombre 
des Droits, & par çonféquent le nom- 
bre des Commis , en augmentant la 
taille 9 la çapitation^^ les entrées, les 
<)roits fur le papier marqué, fur les 
afles des ^Notaires &ç. ' 

Ceux qui peyent les droits d'Aides 
8c de Gabelles, ne (bnt-ce pas les fa- 
Qiillei Nobles ^ Roturières, & Boirr- 

geoifcs^ 
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geoi&S) qui peyent la taille, la capi- 
tation dans les villages , Se la capica- 
tion & les entrées dans les villes « le 
papier marqué y & les aâes . des No* 
taires? Or ne pouroic-on pas augmen- 
ter la taille, la capitation, 6c les encrées 
de la Comme que produizent au Roi 
les Aides, la Gabelle, le Tabac, &* les 
autres Droits, 6c fauver ainfi aux Sujets 
la grande dépenfe des gardes contre les 
Fraudeurs Sec? 

La propozition paroit bien fondée, 
Se tend à fîmplifier jes Subiîdes, & à 
diminuer le nombre des Comls & les 
autres frais de recouvrement. Si Texe- 
cucion a fes dificultez, c^eft peut- être 
moins dans la chofe que dans la ma- 
nière de toutaranger, Se cela faute 
d'un Bureau pour lever peu à peu ces 
dificultez. Mais la propozition mérite 
d'être examinée Se rcceuc, fi la poflî- 
bilité Se Tutilité en font bien démon* 
trées, Se les objeâiops folideq^ent re* 
futées. 
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OBSERVATION XVIII. 

Fixer Us Penfions dans cbaquf Minifihre, 

Je fupofe que chacun des trois Mi- 
niftères particuliers ait une fomme à 
diftribuër par an en pendons , & qu'il 
n*i ait par conféquent dans l'Etat qu'u- 
ne certaine foin me de peniîons à dis- 
tribuer. 

D'un coté il eft raizonable que ceux 
qui ont droit à la penGon atendenc 
qu'ilcn vaque, & de l'autre il n'efl: 
pas jufte que les pauvres familles peycnc 
des penfîons à des. perfonesqui ne leur 
ont procuré aucun avantage , aucun 
profit plus grand que les autres Ofi- 
cier$, qui font fufizament peyez par 
leurs apointemens ordinaires. C'ell 
que le fondement de tout fubfide que 
l'Etat lève fur les familles particuliè- 
res , c'eft ou le mal dont ce fubiîde les 
garantit , ou le nouvel avantage que 
ce fubfide leur a procuré. 

Si les maux dont le fubfide les exem- 
pte, fi les biens qa'il leur procure, ne 
Valent pas le fubfide ; & fi chaque fujet 
pouvoit tirer plus d*avantages du non- 
payment que du payment de tel fubfi- 

de. 
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de, ou de telle augmentation du fub- 
fide^ce fubfide feroit injufte. Ce n*cft 
pas un fubridë digne d'un bon Roi , 
c'eft un fubfide digne d'un Tiran, qui 
iâcrifie Tes fujets & leur bonheur pour 
fati&faire fes fantaizies. 

Que fait un Voleur en volant un ci- 
toyen i II fe fert de la fuperiorité de 
fes forces , pour envahir le bien des 
autres. Le Voleur eft un petit Tîran, 
comtne le Tiran eft un grand Voleur. 
Telle eft la raizon , tel eft le fonde- 
ment de tout Subfide jufte. 

On peut diftribuër quatre fois par 
an les penfions qui vaqueront : mais 
pour faire un état certain des charges 
anuèles, il eft à propos que l'état.des 
penfions fôit fixé à une fomme ceri- 
taine , & que les penf ionaires futurs 
attendent qu*il vaque des penfions , 
& qu'ils foient élus par le Scrutin d|s 
(rente pareil y à la pluralité des voix. 

OBSERVATION XIX* 

4di$ion à VOuvrage fur VJeadémie 
Politique ^c. 

t • V Académie Politique de France, 
félon fe$ diferens bureaux , examinera 

les 
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les projets pour pcrfc&ioner les rcglc- 
tnens qui feront faits fur chaque ma- 
tière de Finance, pour rcftifierles an- 
ciens articles , & pour 1 en ajouter de 
nouveaux ^ rejètera les mauvais, & ren« 
voira les bons projets reétifiez aux di- 
ferens Bureaux du Confeil y fuivanc 
leurs diferentes matières. 

z. Elle aura foin de faire réinpri mer 
tous les dix ans les reglemens, & d*en 
faire faire deux éditions, l'une fans 
motifs, & Tautre motivée. 

Il eft vrai qu'il feroit à dézîrer que 
les reglemens fûflfent moins inparfaits, 
& qu'on ne pût rien trouver ni à i 
ajouter, ni à i coriger en cent ans • 
Mais il n'eft pas poflible qu'ils ne tien- 
nent de la nature des hommes qui les 
font, & dont les lumières font bornées. 
Il eft necefTaire que la raizon d'une 
Nation aille toujours en c roi (Tant par 
les nouvelles reflexions, £c par les nou* 
velles expériences des enfans qui ont 
profité des lumières de leurs pères | 
iurtout lorsque la Nation n'en eft em- 
pêchée, ni par les Guerres Civiles, ni 
par les Guerres Etrangères, ni par U 
tiranie de la Superftition, ni par la ja- 
loùzie des Miniftres mauvais citoyens. 

3- 
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j. Elle fera inprimer de tems en 
tcms les Mémoires qui ont été rccom- 
penfez 9 après avoir été reformez par ; 
le fiurcaii ; êc cela pour fervir d' in- 
flruâ:k>n à ceux qui voudront étudier 
ces matières. 

Il faut doner aiix Ëtodians toutes 
les facilitez poflibles pour aprendre ce 
qui cft démontré , & pour inventer • 
Car ce font ces Ëtudians qui doivent 
un jour peupler ri^cadémie, par le 
fcrutin entre leurs pareils. 

De cèce forte il fera facile à tout 
homme qui voudra avoir conoifTance^ 
générale de toutes les parties de la Po«« 
litiquC) d'acheter le Recueil Politique 
de chacun des trois Minifteres parti* 
culierS) ce. qui lui compoiera une bi« 
blioteque complète de Politique. . 

Comme ces Recueils feront inprimez. 
à peu prez tous les dix ans avec di- 
verfes augmentations, & diveriès co-^ 
reûions, produites tant par les nouvel* 
les reflexions que par les nouvelles ex- 
périences rpn verra d'un coté les pro- 
grez feniibles.de la Raifon Humaine» 
& de l'autre on fejntira que le Gouver- 
nement /devient tous les jours plus 
éclairé poqr augmenter Ja félicité des: 
Peuples. 4*. 
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4. Leb Boreaax du Conièil aoroiit 
foin de perfeétioner la metodé du Scru# 
cita. Ge perfeâionement confifte en 
trois poinéts. i . À étendre cèce me* 
tôde à todte force de Choix. %. A faire 
en forte qae les Nominatears fe co^ 
noifient ëntiré eu3( ^ le plas m^ïX eft 
poflible. 3. A propozer de faire de 
notivelléar^ cliafTes inférieures ^ pour 
niiecijf remplir par âgé ^ 6? par iegrez 
di' niirite , tes claflês fapérieure$. 

Le Miniftre des Finances ^ avec le 
fécours des Bureaux des Intendans des 
Finances qui le foulageroient des Afai- 
res particutieres ^ auroic beaucoup plus 
de tems à penfer aux Afaires générales ^ 
Oeft qà*il auroit pour ainii dire à fon 
fervice toute l-imelligencé, le travail, 
Se Tautorlté de ces diférens Bureaux. 
On peut en dire autant des autres Mi- 
niftres, qm aurotent pareils Bureaux 
confult«ifs. 

Quand il ièr a venu au Miniftre des 
Finaûcesf quelque vue pour te bien pu^ 
bHqidbnt iln^aura pa^ le loisir d'exa- 
miner toute rutilsté, ni les moïens les 
pli»*fkcilWdt rexècuter^^ il pdunii I^a 
dbner à l'Intendant des Finabce^^qui! 
fera prcfidcm^a bureau de lu m«tieref 

pour 
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poar la faire aprofondir par quelque 
membre du bureau, qui en fera alors 
honeuf a rinvedteur. Mais fî le Mi- 
nière pretendoit avoir Thoneur de tou$ 
les bons projets des autres, il ôteroic 
tout d'un coup le principal reflbrt des 
efprits excèlens de tout le Roïaume ^ 
au grand préjudice dû Ro! & du Pu^ 
bliq. 

OBSERVATION XX. 

- Memires de V Académie Politique. 

Il faut imaginer l'EtabliflemèntdéSf 
Académies Politiques & des Buréauit 
du Gonfeil,x:onime une route ouverte 
à tousses éfprics fuperiçrurs, apliqueiii 
à rétude de la Politique pour aquèrir 
de la conf ideracion & du revenu : mais 
je fupo20 que le Gouvernement nous 
délivre peu à peu de la vénalité des 
Charges. 

J'ai indiqué ailleurs quelques meto- 
des pli^f ditn'iii^âër dans le Gouverne* 
ment de France le mal que cète veiia-' 
Itté y cauze» en fixant, le prist desf 
Ghargets i & introduizanÊ un choix^ 
entre les Concurrens, comme otkMt 

déjà à regard des Compagnies & des^ 
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Jicgimcnf dans les Emplois Mili* 
laircs. 

Je fuis de Tâvis de ceux qui croient^ 
qu'en fait d'Oficiers il eit à propos 
qu'ils foient cboifis plutôt entre les 
riches qu'entre les pau^i^s , mais non 
pas uniquement entre les plus riches ; 
car il i auroit trop peu à choifîr, ce 
qui feroit un grand inconvénient. 

Il y a une furieuze diftance par ra- 
porr au Bien Publiq entre homme Sc 
homme, entre un homme très •labo- 
rieux, très-apliqué, trés-intelligent« 
& très- bon citoyen ^ & entre un hom- 
me médiocrement intelligent, médicr- 
çrement laborieux , & inédiocremenc 
bon citoyen quoique riche , fortouc 
dans un Emploi confidérable. 

OBSERVATION XXI: 

w 

Sur les Arrêts du Confeil de 171 6. 
6? 17^4. four les Cêtnftables. 

On peut voir par ces reglemens^ 
combien il feroit à fouhaiter que rou- 
ies les autres Matières du Gouverne- 
ment fûâènt également réglées & re-»^ 
duites à une mécanique fimple, uni- 
forme, & telle que- toute malverfation^ 

toute 
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toute friponerie y fût éviderite. Il e(î 
certain que lesfriponeriesdonton pré- 
zerve leRoi^font autant d*inpozitîons 
^ dont on prézerve les Peuples . - Car 
lorsque les fonds ne font pas fufizans , 
à cauze des friponeries des Compta- 
bles, ne fonc-ce pas toujours les Peu- 
ples qui font forcez de rendre les re-^ 
venus fufizans pour peyer les charges 
dePEtac? 

Je demanderois une édition motivée 
de ces Reglemens , dans laquelle on 
tnît le motif, ou les motifs de chaque 
article, en petit caraâere, après cha- 
que article: voici mes raizoïls. 

La première, c*eft que ees motifs 
iâtvîroîcnt beaucoup à former la rai- 
2on & ta pruden(le du leâeur. 

La fçgonde, c*eft que comme il au- 
roic plus de plaizir à s'inftruire des 
loiir, les Reglemens fages (croient plus 
conus; ainfi leur fagefTe feroit;,reco- 
Quë d^un plus grand nombre de fujets. 

La troifieme , c*eft que ces motifs 
aréteot les faufles vues d'un Miniftre 
inpétuëùx & trop hardi, qui fiiute de 
conoitre~ les avantages qui rezultent 
de l'article qu*il veut abolir, & qu*il 
fiiut conferver , le revoqueroir par des 
^m.FIIL E VMT 
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motifs bi^n moins inponans que ceux 
qui ont contribué à le former* 

La quai;rieme raizon , c'eft que les 
Ouvragés humains de cète efpece peu- 
vent toujours être perfeâionez par les 
reflexipns nouvelles , 8c par les nou- 
velles expériences de nps Succefleurs* 
Mais les Miniftres timi4es&par€flcux 
trouvent un grand obftacle dans le 
trop grand refpeft qu'ils ont pour Iqura 
Predecefleurs, lorsqu'ils ne voyent pas 
les raptifs de la Loi : au lieu que lors- 
qu'ils l^s. voyent, & qu'ils peuvent les 
pçziei" çpntrç des motifs plus inportans, 
que rexpetience a fait conoitre depuis, 
« qui dçgjandent le changement d*un 
article, w l'ac^ition d'un autre article^ 
ils n'ontplu^ d'obftacles pour faite ce 
cb^^geipcQt (àlutaire* 

OÇSERVATIOtir XXIL 

Comp^g^i^s fourfuivantes contre ks 

Comptables . 

MaJgfp kç précautions & ici peines 
ordqoée^ par les R^glei^en^» il i aura 
toujo^rs de^. frippoeries. 9 fi 1^ R<?i 
n'établit pas u«e Cpqnpagpie pourfui- 
vaut^ imiQorc€Ue> fufizaoïent loterefTée 

par 
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ï^ar fon intérêt particulier à foliciter 
les punitions des Comptables coupa- 
bles. On fera toujours très-inutilement 
des ordonanccs en faveur du Publiq 
contre les Comptables, t, Parceque 
faute de loix pour certains cas ^ les 
Juges ne peuvent fouventcondaner les 
coupables à des peines fufizantes. 
a. Parceque, faute de folicîteurs ar- 
dens& cpnflans, c^eft à dire fufizament 
intereilèz à l'exécution des loix en fa- 
veur du Publiq , on ne pourfuit pas ^ 
lontems , ni le jugement contre les 
Coupables , ni l'éxecution d'un juge- 
ment qui ne regarde que le Bien 
Publiq. 

Il ne faut pas compter que les Re* 
glemens fur les Finances, tant fur la 
recèle que fur la depenfe, foient fufi- 
zament bons, tant qa^ils ne s'obfervent 
point. Cète inobfervation prouve in* 
conteftablementque la lot n'a pas aâez 
intereffé d'hommes, fufizament puif- 
fans à faire obferver tel ou it\ Règle- 
ment, qui regarde rinterét gênerai ,> 
c'eft à dire Tinterât du Roi & de ir 
Nation. 

J'ai fait un Mémoire pour la forma- 
tion d'one Compagnie Perpetuéle , 

, £ & deftinée 
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dcftînéc a pourfuivre Tcxecation des 
Reglcmcns de Police . Je l'ai inféré 
dans le Mémoire pour diminuer les 
fources des Procez. Mais la Com- 
pagnie pourfuivante contre les Comp* 
tables n'elt pas moins neceflaire en 
France, & ailleurs. Elle fera fufiza- 
raent intereflec, quand outre les amen- 
des die aura encore à ion profit la 
moitié de ce qui reviendra au Roi par 
le nouvel examen. Je< fupoze que les 
Gens du Roi de la Chambre des Comp* 
tes feront à la tête de cète Compagnie 
pourfuivante^ & y auront part. 

OBSERVATION XXII. 

Pour ferfeUioneir la Capitation par la 
ntitode des Déclarations. 

Les petits maux qui prézervent ctux 
qui les foufrent,de niaux incompara- 
blement plus grans, font des maux très- 
défîrableS) & de véritables biens. Tels 
font les Subfîdcs que nous péyons, 
quand ils font cmploïez à nous pre- 
zervor des pillages , des incendies, des 
meurtres Se des violences qui nous ari- 
veroientylinousmanquionsd'un nom- 
bre de Troupes fufîzantes pour nous 

garan- 
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garantir des malheurs des Cjuerres Ci- 
* viles & Etrangères. 

Tels font auâi les Subfides qui avec 
le fècoars des ponts Se des pavez, aug- 
mentent du triple notre Comerce, & 
nous épargnent une infinité d'incomo- 
dicez dans les voitures & dans les 
voyages. 

Je lupozc que l'Etat ait bezoîn dti 
fubfide de la Capitation pour péyer le^ 
Troupes, les Miîgiftrats, les Négo- 
ciateurs 9 en un mot pour péyer tous 
ceux qui nous rendent la vie moins 
fâchcuze & phis comode. Il me fem- 
blc que c'eft rendre fèrviee à l'Etat, * 
que de propozer une metode avec la- 
quelle on puifle rendre le fubfide anuèl 
de la Capitation beaucoup plus facile 
à fuporter, & par conféqueni; beau- 
coup plus facile à recouvrer j & c*cft 
ce qui fe peut faire facilement, en pro- 
portionant ce fubfide anuèl au revenu 
anuèl de chaque Capitable. 

Si paf la leéture du ProjHde Taille 
tarifée y le Wfteur a bien compris hi 
grande utilité , Se la facilité de la me- 
tode des tarifs, des déclarations volon- 
taires , Se des compagnies des colec* 
teurs volontaires; il lui fera aizé de 
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comprenare que Ton peut, dans le re- 
couvrement de la Capitation, en faire 
un uzage très - avantageux en faveur 
des capitablcs exceflivement taxez par 
raport à leur revenu. 

Il eft certain que quant à prézcnt^ 
faute de règle, faute de poinû fixe, 
il y a grand nombre de capitables vexez, 
& les uns plus que les autres \ & plu- 
zieurs^ capitablcs protégez qui fontex- 
ccflîvementfavorilez,&qui ne portant 
pas le poids qu'ils devroient porter, 
font tant , par leur crédit & par les 
protégions qu*ils mandient, que les 
non-proiégez étant furchargcz , le re- 
couvrement de leurs taxes ie fait difi- 
cilcment. 

Ce Subfide a l'avantage d*être gê- 
nerai, aucun fujet n'en cft exemt; il 
s'étend dans les Provinces d'Etats, 
comme dans les autres Provinces ; il 
regarde tous les fujets de toutes les 
conditions ; il s'étend même fur Ie$ 
taillables. Mais en ne comptant ici ni 
laCapitation des taillabies^ni celle des 
Péïs d'Etats, elle raporte à PEtat des 
fommes très-confiderables. il eftdonq 
très- jnportant d'en rendre la reparti- 
tion proportionée au revenu de cha-* 

que 
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^ue capîtable, pour en renare le re- 
couvrement plus facile. 

Je poxc pour principe que le Roi 
ne prétend point quant à prezent,. ni 
augmenter ni diminuer le fubfide de 
la Capitation, mais (èqiement le ren- 
dre proportioné au revenu àç chaque 
capitable ; en forte que celui qui péyc 
trop peu , péye quelque chofe à la 
décharge de celui qui péye trop . Je 
fai par exemple que la Noblefle dans 
une Généralité péyc environ fur le pied 
du vint-troifieme denier , & que la 
Noblcffe d'une autre Généralité péye 
furie pied du trente-cinquième de fon 
revenu ; l'une fera augmentée, Scl'au- 
tre diminuée, & le Roi ne lèvera que 
la même fomme. 

PROPOSITION. 

La Capitation doit être proportionée 
au Revenu du Capitable • 

On fait que rétabliflemcnc de la 
Capitation ne fe fit point d'abord par 
raport au revenu du Capitable, mais 
par raport à la qualité, à la dignité, 
a remploi qu'il avoit, à la profcffion, 
au métier qu'il fezoit. - 

£ 4 Les 



jz ^ur le Minifiere 

Les ceic Chevaliers de l'Ordre du 
Saine Efpric, par exemple, étoient k 
une même taxe anuèle , comme s'ils 
avoienc tous un même revenu anuél : 
au lieu qu'il y avoit entre eux des di- 
ferènces du triple, du décuple, 8c au* 
très diferenccs énormes. Tous les 
Seigneurs de ParoifTes étoient inpofez 
à une même taxe anuèle,& cependant 
il i en avoit qui poflédoient un revenu 
anuèl, dix- fois, vint- fois , quarante^ fois 
plus fort que les autres. Les Marchands 
çcoient tous à une même fomme. Les 
Confeillers des Parlemens avoient tous 
pareille taxe. Les Colonels péyoient 
tous une même fomme. Cependant 
quelle prodigieufe diference entre le 
revenu ou gain anuèl de Marchand à 
Marchand , quelle prodigieuze dife- 
rence pour le revenu de Confeiller à 
Confeiller, de Colonel à Colonel ! 

On voit que çète efroyable dispro- 
portion entre les revenus de deux Ca- 
pitables de même dignité) de même 
emploi, de même proTeflion, mettoit 
le Confeil dans la neceilité, ou de de* 
niander au Pauvre capitable dix-fpis , 
vint, fois plus qu'il ne pouvoit, & par 
çonfequent dix- fois plus qu'il ne dévoie 

péycri 
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pcyer ; ou de demander au Riche dix- 
fois, vint -fois moins qu'il ne dévoie 
péyer : deux très-grans inconveniens , 
J'un crès-injude pour le particulier, qui 
étoic acabié d'une taxe exceflivei l'au- 
tre très-opofé au fervice du Roi & de 
la Patrie : parceqùe le iecours que 
l'Etat pouvoit attendre d'un pareil 
fubfide, ne pouvoijc pas être fufizanc 
pour ks be(binS)& ne pouvoit pas ra- 
porter la dixième partie de ce qu'il 
eût pu raporter, fî les taxes du Riche 
& du Pauvre de même dignité , de 
même emploi , de même profefllon , 
de même métier, eûflent été non éga- 
les, mais proportionées à leur revenu 
anuèl, qui etoit très-inégal. 

Cete metode des Taxes faites par 
emplois, par charges, par dignitez, 
par profeflions, par métiers, fut faite 
à bone intention. Ce fut pour rendre 
ce fecours plus promt, 5c pour éviter 
P inconvénient de la Taxe arbitraire 
des Intendans } laquelle, faute de conoif- 
fance fufizante du revenu de chaque 
capitable, 2c par Tefet naturel des re« 
comandations înjuftes, e(l ordinaire- 
ment très - disproportionée & très- 
iDJUfte. 

£ ]* Mais 
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Mais le Confcil s'aperçut bientôt 
que les Taxes faites par ia règle du 
mcricr, de la profeflîon , de l'emploi, 
de la charge, de la dignité, feroienc 
encore plus disproportionées fur les 
Pauvres & fur les Riches , qu'elles ne 
pouroienr jamais l'être, en fuivant l'ar- 
bitraire des Intendans les moins bien 
inftruits & les moins équitables. Ainfî 
voïant que le revenu anuèl doit tou- 
jours necefTairement être la baze des 
Taxes anucles, fi l'on veut d'un coté 
faire obferver la juftice entre les fujets, 
& de l'autre rendre les recouvremens 
pofliblcs & faciles , & prézerver en 
même tems les fujets des frais ruineux; 
les Intendans eurent des ordres parti- 
culiers de ne plus fuivre fcrupuleuze- 
ment l'Edit, qui prenoit pour fonde- 
ment la règle fi fautive, de mettre des 
Taxes égales fur les capitables qui 
àvoient une qualité, ÔC une profeflîon 
égale. Le Minidre leur manda de re- 
partir la Capitation fur les capitables, 
en fuivant autant qu'ils pouroient la 
feule règle qui foit raizonable en pareil 
cas, c'eft à dire de proportioner leur 
taxe anucle à leur revenu anuil. | 

Ces ^ 
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Ces ordres particuliers etôîent juf- 
tcs, mais il fauc avouer qu'ils dcvoienc 
être autorifez au moins par un Arréc 
eu Conièil en explication de l'Edjt; 
& jusqu'ici un pareil Arrêt fi equita- 
ble^fi dezirable,fî neceilaire pour au- 
torizer la conduite des Incendans les 
plus juftes & les plus raizonables, n'a 
point été donné • Et de-là vient que 
les Riches, quand on les taxe à pro* 
portion de leur revenu , font de gran- ^ 
des plaintes très-iojuftes: ils prenenc 
à partie les Intendans, & foutiencnc 
qu'ils ne doivent être taxez que fui^ 
vant leur métier, leur profeflîopjleur 
dignité, fui vant le premier Ëdit $ & le 
Confeil reçoit encore des ptavntes 
contre les Intendans, qui ft'ont fait . 
qu'obferver la juftice. Or il eft in- 
concevable combien ces fortes de plain- 
tes injuftes, lorsqu'elles font écoutées 
à la Cour, diminuent dans les bons 
Intendans le deztr qu'ils dcrroient tou- 
jours avoir de faire obfervcr la juftice. 
Il eft vrai que la raizon duConicil, 
de ne pas laiâèr la tax€ à l'arbitraire 
de rintendapt , tQ: bonne: mais que 
iîgnifient les ordres fecreta de fuivi^e 
pour principale règle la quafttiic du 

rc- 
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revenu du capitable? Cela montre que 
il quelqu'un propozoic au Confeil un 
expédient , qui d'un coté ne laiflUc 
rien à l'arbitraire de l'Intendant s Se 
qui de l'autre fît fuivre exaâement 8c 
neceflairement 9 dans la repartition du 
Subfîde, la règle de la proportion de 
la taxe anuèle au revenu anuèl du ca- 
pitable, ntteindroit au but que leCon- 
fcil s'cft propofé d'abord, par l'Ëditqui 
garantit de l'arbitraire des Intendans , 
& enfuite par les ordres poiterieurs Se 
fecrets de fuivre la proportion du re* 
venu du capitable. 

Le Clergé, qui portoit partie de 
l'inpôt de la Capitation fous le nom de 
Subvention^ fe dona bien de garde de 
repartir la part de fa taxe, en fuivant 
la règle de la dignité , de l'emploi , 
Se de la qualité de l'Inpozable. Il n'eue 
garde de ftatuër que tous les Curez , 
par exemple, feroient taxez à* la même 
idmme , que tous les Chanoines n'au* 
roient qu'une même taxe, que tous les 
/\bez feroient à un même taux, que 
\ts Ëvéques péyroient une taxe égale 
à leur qualité 8c à leur emploi * Le 
Clergé du premier coup-d'œil comprit 
que fi l'on fuivoit cete metodc de re- 

par- 
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partition par les diferentes claflès for- 
mées fur les diferentes qualitez, les 
Ecleziaftiqacs d'un petit rcvcntf fc» 
roienc acabiez , tandis que ceux qui 
avoient un grand revenu ne portcroient 
presque rien du fardeau • Le Clergé 
vit bien que d'un coté ce feroit une 
cxrrêrae injufticc,& de Tautrc qu'il y 
auroit beaucoup de peines , de Ion* 
gueurs, de frais, & de noauvais deniers 
dans le recouvrement , caufez par une 
excedive disproportion dans la répar- 
tition. 

Le Clergé favoitque dans pluzieurs 
Diocezes, les Chambres Ëclezialliques 
reparriflf^ient fouvent le fubfide d'une 
maniéré un peu arbitraire: mais il re- 
marqua aizement que les dispropor- 
tions qui rezultoient de cet arbitraire, 
n'etoient ni exce(fîveS) ni ii nombreu- 
ses, qu'elles eûfTcnc été en fuivant la 
règle des dignitez & des emplois. 

L' Aflemblée générale du Clergé fit 
donq la répartition de fa part de la 
CapitationËcleziaftique^au foula livre 
des décimes anciennes fur chaque Dio- 
ceze ; & la Chambre Ecleziaftique de 
chaque Dioceze, fit fur chaque Abé, 
fur chaque Chanoine > fur chaque Cu- 
ré 
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ré iCc. la repartitiod de la (ubventionj» 
nu fou la livre des mêmes ancienes de- 
cin^e^ ; parceque l'on favoic que dans 
Iç ClergC) les ancienes décimes avoienc 
e(é reparties 9 comme il etoic raizona- 
ble, par raporc à reftimation du re*. 
venu de chaque Bénéfice. 

La CapicRtion des taillablès fut de* 
même bien facile à repartir par l'In- 
tendant , avec une efpece de propor- 
tion fur lesEleâions & fur les Paroif- 
fes, Se par les Cole£teurs fur les tailla- 
blés, au fou la livre de la taxe de leur 
taille ; & cela parceque Ton fupozoic 
la taille repartie, non par raport au 
métier oo à la profeflion du tgUlablc , 
mais par raport à fon revenu anuèL 

Incojruement dans la Répartition 
Arbitraire . 

Le Confdl dans la repartition de la 
Capitation a cbfnmence à-la-verité à 
fortir du premier inconvénient , qui 
etoit très-grand. Mais comme ce n'a 
été qu'en fe rejetant dans Tlnconvc- 
nient de la repartition arbitraire, & en 
déférant à Plntendant le pouvoir de 
taxer les Gentilshommes, les Exempts, 

& 
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& les Bourgeois non taillables,par t^ 
porc à la conoilTance qu'il auroic de 
leurs diferens revenus ou gains anuèls^ 
cete manière de lui^çx arbitrairemenjp 
s'eft trouvée de fon coté fujetc à yr) 
autre grand inconvénient. Oefl: qqj 
r Intendant; manquoic de conoifTancç 
fufizante du revenu de chaque capir 
table . 

Ce fegond inconvénient cft à-la- 
veriré moindre que ragtre,parccqu*il 
n'eft pas fqjet à dç$ disproportiopi 
quintuples, & même plus que décupler; 
auxquelles la Taxe par qualités ^ paç 
cmploisr, çtoit fujete. Mais ces Taxes 
arbitraires font encore très^dispropor^f 
tionées, & vopt foqvent au double, 
& quelquefois au triple. Or c'eft à ce 
def^Mt ^e conpiflancey^;s;/?;?/^ , que je 
propoze dç j^ç^piedier. Mais je fupoze 
toujours un Arrêt ou Reglcpient au 
Confeil, dan sf lequel le Roi^f^y^^^r- 
nant tmioun k 1^ fmm fm rtvient du 
Trefor Rmal de la CapiWm àe chû^qui. 
Généralité^ ordonne feulemenç la ma- 
nière de la repartir^ 
. Le Confeil a fagement fgit, de (au- 
ver par des ordres fecrets un grand in-, 
convenient par un moindre. Mais ce 

moindre ^ 
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moindre, faute de Règlement , pra^- 
duit encore un grand nombre de dis- 
proportions « Et il n*i a perfone qui 
ne (ache , que Ton voit tous Its jours 
des Gentilshommes de même reveno, 
péyer l^un moitié plus que Tautre; 
deux Bourgeois peyer égale taxe, 
quoique l'un ait le double de revenu 
de l'autre. Il eft évident que fi tous 
ceux qui font moins taxez , à propor- 
tion que les autres portoîent leur parc 
du fardeau gênerai proportionément à 
leur revenu , ils ne foufriroient aucune 
injuftice; Se que les trop chargez en 
iëroient foulagez cl'autanc , & qu'ainfî 
les oprimez ont raizon de crier. 

L'Intendant eft d'un coté dans la 
neceffité de repartir la Capitation fur 
un grand nombre de familles nobles , 
& fur un nombre beaucoup plus grand 
de familles non nobles, bourgeois de 
villes exemptes de taille^ &de l'autre, 
il eft dans une impoffibilité abfoluë de 
conoitre fufizament par lui • même le 
revenu de chacune de ces familles no- 
bles & non - nobles : de forte qu'il fe 
trouve neceflairement forcé de s*en 
raporter à gens, qui foùvent n'ont gue^ 
res plus de conoiflance que lui do re- 

venu 
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iremi de ces familles , & qui ont tou- 
jours des intérêts ou de vengeance & 
de haine contre les uns, ou de parenté 
où d*âmitié pour les autres. 

Je fupozequerintendant foît jufte/ 
^ qa^ par confequent il n'ait da^r la 
répartition aucune complaifance ni 
poqr fes amis ni pourfes complaiz^ns, 
aucune attention aie vanger de cepx 
qui. lui refirent, 5c aucune déférence 
pour ks recomandations des perfooes 
puiiTantes : on voit toujours quelle pro* 
digieiizè quantité de disproportion^ 
doivent neccnairettient naître duieul 

défaut, de conoiflance funzance dans 

> ' * < ^ « > > , , , , ..... • ' 

rjn^end^nc des diterentes fortes de rc'» 
venus de chaque C^pitajble* & com? 
len^e erans incpQveniens,, de frais, 
de mauuais^denjc^r^s^qe^plaintes^il doi^ 
neccflairçment .njntrç , 8c pour les Par^ 
ticuliers &: pow )' État, ^ 'dis ces inju{t 
tices & dé ces disproportions. . 

Il eii donq certain que le Roi,. les 
Sujets, iSc même l'Intendant , doivent 
tous foubaiter qu'il y ait une Loi qui 
règle ^tpujours avec proportion la Ça-^ 
pitation pour chac^ue oapitable, Se que 
cete Loi foit fjaite de manière que les^ 
recomandations injuftes £c puifTantes 
i'm.FIlI. F B*efi 
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n'en puiffênt jamais empêcher Tob- 
ferration . 

Moïens pour garantir Us CapttabUs 
de la Disproportion . 

Ee premier moïen c'eft d'établir un 
Bureau pour examiner ce Mémoire, 
& lés autres Mémoires qui feront donez 
par les Intendans à qui le Cottfeitxn* 
voieîra celui- cy, afin de le rectifier, 
ou de doner une meilleure metode. 
- Ge Bureau fera le même que celui 
3è(lrrié à rçétifierlé fubfidcde la taille, 
foi^s la diredion de l'Intendant des 
Finances qui a les deux departemens . 
f ai déjà donné un Mémoire fur la nc- 
teffité d'uB pareil Bm-eau pour là Taille 
prpportioncllc 5C' tarifée , & fer les 
mirtens de le faire réiiffir. Ç'eft un 
É^oïen gênerai , (nais voici les autres 
moïens Tubaltcrnes que je propoze à 
ce Bgrçau. ' . • 
- \. fy RegleàtM- doner a à tiut capt- 
iahU îa. liberté de' ftgner dans unRegitre, 
auÇreffe de la C'apitafion, la déclara- 
tion ypeftimation-en gros de fin reventt 
fuivant les modiUs.iy- après. ^ 

Louis de .... Ecuyer, a déclare 
que fon revenu.anuèl , en dcduizant le 
^ - dixième 
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dixième pour la régie & pour les ré- 
parations Se les rentes qu*il doit, monte 
à la fomme de ijoo ib anée comune, 
& qu'il a quatre enfans , dont un dans. 
Iç fervice, ce • : • jour de &c. 

Le Règlement fortera que la nomri^ 
fure de chaque enfant fera eflimé la 
vimtieme ) ou autre partie du revenu , 
£5? que les enfans au fervice pafferent 
pour double charge , il eft toujours à 
propos dç niarquer une diflinâion fu- 
fîzante pour les Familles qui produis 
2eot dés OSciers ou des Soldats. 

l^^% Intendans fourniront, encore 
quelques autres modèles^ feloti les au- 
trçs cas. X^e; Reglçtnent porter»^ que 
Ijes. reparan'ons dtô lAouUns fercjif; efti* 
mée^ au tie/^s du revenu dcs^ tnoulîni* 

z. Il fer^jmt far ebaque^Ele^ia^ un 
jRS/epOHr là Mobile ^ feparé\dliat(fre$ 
Rôles des U^mpts.i^ des Bwxgws df 
FHle.^ qHhfofifi epcemffs de ^aiUe % pwc^ 

Sue la JS^^ltkTe oerdoit pas ^é^^^^ cùt^ 
NdBë, ni av*c le Peuple, ni aves le» 
:6fQpJjç«£^QQ|)t9^ ;Et efeâ;ivi««^«çt 4 
cft.inp^rtawt popr cpnfervfiç l^plap 
tion. dex Sujst*: ftux traviiu;3^'>utilc^ au 
Publi^ > npii feuleipencv 4q içqqljQiç^vç^ 
\q% degrez de diJjiçfSfeipn, déjf r^jabjis 
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entre les difereiis ordre* de TEtaff 
mais de multiplier au -contraire ces 
degfez de diftinftiofv dans chacuh de 
ces ordres \ afin d*augmenter cete ému- 
lation j qui eft un refloFt fi puiflant i>c 
fi utile au bon Gouvernement 9 îors- 
qu'il eft dirigé par de f^ges Loîx. 

Tant que Icà niembresde la Nobïefïè 
fe dcftiheront volontiers, comme ils 
font pour la plus grande partie^ aux 
emplois de la Guerre, qui font le» pîus 
pénibles, les plus dangereux, & les 
plus inpÔFtans pour te falut de la Pa- 
trie^ H ^rort jiifte de traiter la No- 
blette avec une diftinftion fûfizante 
dansJà^t^àrtition du fubfide: de forte 
que- fi fé'éourgeois dans la capitatian 
péybyfttr exemple , deux fous pout 
îivre-de fôn revenu, H eft à propos que 
le Confeil ne demande àù GentilhomF- 
meqii*ûnefômmè moindre. - 

Il feoÀle qu*il ftroit à propos que 
le Rcgteincnt or&oX^t^ qui les Gentils" 
homfkif^ ^tèfdemeufefitdaiu hi failles ok 
iWfé^iW les dr$Us dfefftfies comme le 
tefte -àkï Bvui^geùisj aurcieni un tarif 
fnoindrt^qùe les GèntUshomwes qui de^ 
meurent dans lès Campagnes , oâ ils ne 
péyeiît point d'entrées; 

r Je 



■ 1 

des Finances^ ^ 8f 

Je fupozc que la Capitatîon de la 
Nobleffc d*une Eleétion, y compris les 
Veuves, monte prczcniemcnt à vînt 
•mille livres, fi eUe eft trop forte d'un 
huitième par raport à laCapitation de 
la Noblefle de ]*ftlcftion voizine i Tin^ 
tendant en voïanc les revenus totaux 
des Nobles de toutes les Elcârions de 
la Généralité , pourra facilement les 
proportioner à leur revenu ;6c IcCoiH 
(èil qui aura les toEaux des revenus des 
Nobles de routes les Generalicez, poura 
facilement proportioner les Gencrali- 
;tc5t entre elles par raport au total des 
capitations des Nobles de chaque Gé- 
néralité: proportion qui , fans ces dé- 
clarations & cctt conolflance, a ctc 
jufqu'à prezenc inpoffible d^ns la pra- 
tique. 

5. Je fupoze que conformément au 
Règlement ,^ Tlntendant ait nomme 
cinq Gentilshommes rézidansà la ville 
de rEleâion ou dans Ip voizinagCf 
pour faire tous les ans en fa prézenoe 
la répartition de la capitation. 

4. Le Règlement ordonera que as 
cinq repart keur s ejiimeront en gros le re^ 
venu des tapitables nobles qui fCêur(mf 
'point fait ieur déclaration 4 ' ■ 

F 5 Sy 
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f. Je fopoze que le Conlêil ordonne 
fâe par lès répartiteurs , en prezence de 
t Intendant ^ïe s decîarans feront diminuez 
d*un cinquième de leur capitation ; (^ que 
de tous les cinquièmes ainji retranchez , 
il en fera fait une fomme totale^ 'qui fera 
repartie dans le Rôle au fou la livre fur 
Us nen- decîarans. 

II eft évident que par ce moïen on 
aura en deux ans toutes les déclara- 
tions des capitables nobles de chaque 
Eleâion. Car fi quelques opiniâtres 
âimoient mieux péyer le double plus 
qu'ils ne peyroient en donant leur dé- 
claration en gros, ils ne feront pas Ion- 
tems fans (è repantir de leur opiniâtre- 
té j &. fans trouver qu'il vaut encore 
mieux déclarer en gros fon revenu 
comme les autres, Se le déclarer juftCf 
que de péyer le double de ce qu*ils doi- 
vent péytr en ne le déclarant pas. 
Ainfi leur intérêt les condanera , & à 
pratiquer volontairement la jufticc en- 
tre leurs pareils ,&. à déclarer la vérité 
à leurs juges , pour s*excikipter d'une 
taxe excemve du double. 

On comprend aizément que ceux 
qui ne déclarent point, gagnent <juel- 
que cbofe à ne point déclarer, & le 

gagnent 
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gagtient injuftemenc fur ceux qui dé- 
clarent. Or le Confeil ne doit - il pas 
vizer à faire cefler cètc injuftiee ? 

On peut remarquer que Ton inté- 
rcffc fufizamenc tous les capitables à 
doner des déclarations, & à les doner 
juftes ; puisque d'un coté les declarans 
font foulagez , 6c que de T autre les 
non-dcclarans , iqui font Te plus petit 
nombre, font regardez par le gros des 
Gentilshommes comme gens qui veu- 
lent faire injuftcment porter de leur 
fardeau aux autres. Et n'eft-ce pas le 
meilleur moïen de faire obferver la 
juiHce entre les hommes, que de trou* 
ver le fccret d*intérefler le plus 4^î^4 
nombre à cète obfervation ? 

6. Je prx^poie qu'à Tcgard des Nobles^ 
le Confeil ftatuc qu'ils pe feront point 
taxez ^ à moins qu'ils n'aient aoo Ib de 
revenu^ £5? que les déclarations de revenu, 
ne contiendront point des fonmes au^-def^ 
fous de cent livres. Ce fera une diftinc- 
tion agréable pour le corps de la No- 
Bleile, & cèce ditlinâion ne coûtera 
rien à TËtat ; puisque la fomme de* 
mandée par le Rot pour capiution j» 
fera toujours faciletiienc recouvrée. 

F 4 Qo 
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On verra par les Rôles de la prc* 
fniere anée, que quand ils ne feroieht» 
faits que moitié fur des déclarations 
véritables 9 moitié fur les eftimations 
des cinqGentilshomes répartiteurs) les 
intendans, Sc par conféquenc leCon- 
feil,auroientdéja une conoifTance bien 
plus exaâre ^ bien mieux fondée, que 
celle qu'ils ont prézentemeni de \\ 
force du revenu des capitables. 

On voit que le Rôle de la fegonde 
ance perfeftioneroit de beaucoup cètc 
conoiflance, ôc que le RôJe de là troi^ 
fieme anée doneroit aux Intendans & 
gu Confcil une conoiflance entière 6c 
exaâre du revenu de la NoblçiTe àc 
chaque Eleftion. 

A regard des Familles Nobles dq 
chaque Eleéfcion, on verra qu'en fai- 
sane un total de leur revenu 9 & re- 
partifTant le total de la capitation de* 
mandée par le Roi au fou la livre de 
ce revenu, aucun ne foufriroit d*in* 
judice & de disproportion % chacun 
peyroit fans frais Scracilement fa taxe, 
& il h^i auroit jamais aucune plaint^* 
i- On voit que fi par le Rôle on sV 
perçoîi que la taxe de la NobleflV de 
(c}le jErle^ion e(i 4 un fou pour livrq 
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de ion revenu par exemple , & que 
celle de h Noblefle de rEfc&ion voi* 
zine n*eft qu'à huit deniers pour livre, 
& les autres Elevions à des propor* 
tions diferentes j il eft facile à Tlnten» 
dam de faire une adition de cous les 
revenus de toutes les Eleétions, & de 
voir quelle partie de ce revenu il faut 
prendre pour lever par proportion au 
revenu la fomme demandée à faGcnci- 
ralitéî il verra fi c*eft le vintieme, le 
trentième, ou autre partie du total de 
ce revenu. 

De là on voit que le Confeîl , pour 
faire une repartition proportionée du 
total de la capitation fur toutes les Ge- 
neralitêz, n'a iju'à faire un total des 
revenus des Nobles de toutes les Ce- 
neralitez ; & voir combien au fou la 
Jfvre de fon revenu, chacun doit por- 
ter de la fomme totale demandée à la 
Nbbleffe, 

De là on voit enfin que lè Corifeil 
aïant auffi devant les yeux le total des 
revenus des capitables Non- nobles, il 
pourra facilement repartir le fubfide 
de la capitation \ de' manière que les 
capitables Nobles poVtentV à propor- 
jipnde leur revenu, moins que îesCa*' 

F f pi- 
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{Htablcs Non-nobles. Orrpilà cn.gro$ 
a metode que Ton cherchoic. 

Sx un Gentilhomme veut pafier du- 
rant quelques anées pour un tiers , 
pour un quart plus riche en revenu 
qu'il n'eft encfct, à lui permis d*cfti- 
mer fon revenu plus fort d'un tiers, 
d*un quart, en péyant durant ces anées 
un tiers, un quart plus de capitation 
qu*il ne doit. £t comme il ne déclare 
rien qu*en gros, comme dans le mo- 
dèle cy-defliis, il n*e(l point oblige de 
rien dire au publiq du fecret de fcs 
afaires} j'ai montré dans le Projet de 
Taille tarifée qu*il i a à gagner pour 
chaque fujet , de renoncer à tromper 
dezormais les autres, en donant une 
déclaration vraye de fon revenu efeâif 
en gros, parcequ*il a par la même voye 
éc^ déclarations vraies des autres: (cu- 
reté égale quMl ne fera jamais trompé, 
ni lui, ni fa pofterité par les autres. 

En gênerai on ne craint de déclarer, 
queparceque l*on ne veut pas renoncer 
à tromper. Or n*eft*il pas de la juftice 
du Législateur, d*empécher les injufti- 
ceç qui viennent de la tromperie i Et 
d*un autre coté, la défiance ne diminue* 
t-cile pas confiderablcment le Corner- 

ce ? 
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ce ? Et n'eft-il pas de ^intérêt de TEtac 
d'extirper les tromperies & les défian- 
ces, qui diminuent fi confiderablement 
Je Comerce entre les citoyens ? 

7, Il cft très-inportant qucleRc- 
.glement porte que la Noblefe de cha- 
tque Eleârion foit taxée en corps pour 
la capitation, comme une Pàroiflfe efl: 
taxée en corps pour la taille, G*eft 
qu'alors le corps de la Nobkfle dp 
l'Eleéèfon, & même chaque Gentil- 
home en particulier , cft interefie à 
faire en forte que chacun foit taxe à 
proportion de" îbn revenu j afin que ce 
que le Gentilhomme favorizé pcyroit 
de moins qn*il ne doit, ne foit pas ré- 
jeté fur lut, & fur fés pareils non pro- 
tégez . Il faut faire en forte que Iç 
Gentilhomme vexé ne puiflè pas dire 
avec vérité au Gentilhome favorizé & 
vexant. Fous nu faites injuftement par* 
fer partie de voire fardeau^ 11 eft évi- 
dent que le corps fera alors intercflé 
à demander & à pourfuivre juftice , 
contre tout membre qui jeiaiploierotc 
fon crédit pour être favorizé injufte- 
ment, & que chacun des vexez auroit 
/ujec de & plaindre du favoa^izé. 
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. De même non feulement les cinq 
répartiteurs*, mais encore le corps de 
la Nobleflc, feront intereffez à decou* 
vrir & à pourfuivre la fauflcté des dé- 
clarations trop foibles. Premièrement 
pour n'avoir point à porter partie du 
fardeau du faux déclarant, & en fegond 
lieu pour en partager Tamende à la- 
quelle il fera condané. Or c'eft beau- 
coup que d'avoir trouvé un rooïen de 
rendre odieux à fon corps & à fesvoi- 
xîns, quiconque cherche à vexer fes 
pareils, & de punir celui qui elt aflez 
injufte pour vouloir leur faire porter 
une partie de fon fardeau. Mais la 
craii|ste d'une punition fufizante & in- 
évitable, fera qu^il n'y aura presque 
jamais de déclarations fauffes. 

Parcète metode l'Intendant ne fera 
plus haï de ceux qui fe croient trop 
taxez, puisqu'il ne fera que le teinorn 
de Teftimation & de la repartition 
des cinq répartiteurs $ & que tous les 
Rôles ie fezant fur les déclarations, 
chacun fera par lui-mémef fon propre 
répartiteur par fa propre déclaration . 
Or n'eft-ce pas un véritable avantage 
pour lin Intendant honçte * homme, 
d'éviter ainfi la haine de plus de mjillo 

fa- 
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familles Nobles , Se de plus de vint- 
mille autres familles Non-nobles ^ qut 
fe croient vexez par fa taxe^ Il cil vrai 
qu'il n'aura pas le plaizîr de faire vint 
ou trente injuftices, en faveur de vint 
ou trente complaizans fes amis. Mais 
ne vautM'l pas mieux pour lui, en ob- 
fervant la juftice, de n'avoir pas un 
grand nombre d^enemis , que d'avoir 
par la pratique de Tinjullice un petit 
nombre de flateiurs^intéreilèz à lui in* 
jpirer des injuflices qui lui atireront 
beaucoup d'enemis ? 

Sr Le Règlement partcra que le 
Gentilhomme non déclarant qtù fe croira 
vexé parTeftimation des. cinq reparti^ 
teursy paurra-apekr de leur efiimation à 
rintendanti^ en péyant cependant par pa^ 
n:izion la taxe du Rôle pourTanée cou* 
rante-} - £^ ahrs il doner a/a^ déclaration 
en détailla P Intendant ^ & les anies/ui^ 
vantes Jh déclaration en gras ^fi elle eft 
jufte ^fermfahi. ' 

9. Letkôfcs^de la Nobhffe ie toutes 
Us EleSliws fèrtmt faits fur un mime 
modèle ; 6? après avoir etéfignez par les 
répartiteurs iâ par P Intendant^' Us feront 
^onez aùrecéveur de la capitatien pour 
en faire le recouvrement. 
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Il fautobfcrver que la manière doti't 
le Gentilhomme, a liberté de faire & 
déclaration cû bien plas comode, qae 
h manière donc on la demande aux 
I^on-noblés^ puisqu*il ne la fait qu*en 
gros, au lieu qo^n la demande aux 
autres par articles détailler. II eft vrai 
que leà répartiteurs pour le bien du 
corps de la NoblelTe de V Election .^ 
fie pour leur propre intérêt, peuven|: 
Pataquer en faufle déclaration $ & alors 
il ferai obligé de doner à rintendaot 
une déclaration en détail, fuivant le 
modèle '^qtri fera prefcrit: mais ils ne 
Pàtaqueront pas , sMls ne fontparfàito- 
ment feûrsqu^ii déclare faas$ car ils 
feroientcondanez eux-mêmes envers lui 
à. deux cens Iwres d* amenda m d^intérét» 

Or par cète déclaration. en gros, il 
fera encore fort diitingue dps autres 
capitables;, «{^ même des bourgeois 
marchand :xar ceux-cy feront obligez 
de doner en détail lerevetitt de leur^ 
terres, de Ie(irs;ffiaizooSy de leurs, rentes. 
Il nfy aquedes cfets a0'ils;^ont dans. le 
Gom<;rce, dont ikfanmtiu^ils: douent 
leur, déclaration cri gros , comme nous 
avons. ,dic:.àm& le Projet dto Taille 
Tarifée. 

Les 
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« ' ^ 

Les cinq Repartiteups feront du nomhrg 

des DécJarans. 

Il eft convenable que ceux ^i font 
propofez pour faire. obferver la jaftice 
dans- la- répartition 5 donent Texemple, 
en prenant Panique voyc propre, pour 
ariver dains la- répartition du fubfi^e à 
robfervation de la^juilice. x • 

10, lln'dl pas^jufte que. ces £tB({ 
Répartiteurs travaillent fans quelque 
reconvpenfe , pour faire obièrip;er la 
juftice parmi leurs*>pareils« Ainii par 
le Règlement , ils auront, à'- leur .profit 
les deux tier^ des ajnt$ndês^^i$^ famiéda- 
claransj ils feront exempts de la moitié 
de leur^capitation^ & ^ke moitié fera 
rejetée fur letotptl^ela capitation des 
autres Gentilsbomes '^ à xfxi ils procurent 
un auffi grand bien ou^ell: Tobierva^ 
tion ^&Ia jùftice. il'^pourà bien ariver 
que ccj8^ cinq feront réduit» à trois , & 
puis a un^ à,.cau^(r du bon efet dà 
Regtùbdt^s Déclarations^ mais ce fera 
par dts Àeglemens fiibféqtiens. 

1 1 . Le Reglçmen t ppnera ^ué fi 
dans quelques EièSions ks Çentilshiomét 
refui^ientd^ accepter V Employas. RepoT'' 
titeurs j.^htendant pourra comrr^aifpdi^ 

ravant 
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^ ravant fdire la taxe . avec le Député^ 
fufqu'à ce que la Noble Jfe de PEle6i6n 
aime mieux avoir plufteùrs Gentilshomes 
^répartiteurs. 

i%. Le Règlement ordonera que le 

Receveur obfervera une diflinûion en 

faveur de la Noble Ae^ qui eft de ne 

faiaur jamais dans la maizon d*un Gen* 

tilhooime y jnais feulement de faifîr Tes 

rlcirécs &• fruits defes terres^ fes.fer- 

-:sQpges , ou Tes rentes. 

:. ij,. Dans une grande vile comme 

Paris , on divixera les Communautés 

de Nobles par environ cent familki 

nobks d'uoinême quartier. 

Capitathn âes Non - NoèUsî : 

^. L'autre partî/e de laCapîtatîon quî 
Ji'cil:: point unie; avçç la taille, regarde 
k^Bourgeois^des; villes exepptes de 
nillc^ Se ceux jl]m par leurs chargea 
font auili exempts de taille* /Comme 
Jl > a dans toutes lès villes un nombre 
prodigieux de.fâmilles qui fe plaignent 
id*être exceflivement taxées en com- 
paraizon de leurs voizins , il eft très- 
jipiportant de faire cefler ce nombre 
.prodigieux de plaintes & d*injuflices. 
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I. Parceque le Roi doit la juftice à 
fes fujets. 2. Parceque la pratique de 
rinjuftice rend le Gouvernement dur 
& odieux. 5. Parceque les taxes cx- 
ceflives multiplient les nnauvais deniers^ 
]es dificultez & les frais dans le recou- 
vrement, & peuvent à la fin ruiner 
un grand nombre de familles, ce qui 
feroit une grande perte pour l'Etat. 

I. Pour ariver à Tobiervation de la 
jutticcj le Confêil peut ordoner fue 
r Intendant mmera^dam chaque ParoiJJe 
d'une ville non taillable , cinq reparti'^ 
teurs non - nobles par Paroijji s ^ fi la 
Paroije efi trop grande^ il Is divizera 
par quartiers . 

X. Ces cinq répartiteurs feront exempt i 
de la moitié de leur capitation , (^feront 
du nombre des declarans. 

}. Je fupoze que TEmpIoi de rc* 
partiteur foit regarde comme un béné- 
fice, & honorable. Se utile. Ainfi il 
cil à propos quUl circule tous les deux 
ans parmi les familles capitabUs non^ 
nobles de la Paroiffe\ mais que P. on i 
conferve les deux plus habiles , pour inr 
ftruire les autres. 

4. Ces cinq Répartiteurs non - nobles 

feront dans leur Rile T^ftimation des 

Tm.FIIL G biens 
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kiens des capitabks non - nobles 6? norh 
declarans . Ils feront cite eftimation en 
détail , &? obferveront de mettre dans la 
fegonde marge la taxe de proportion pro'- 
duite par le tarifa (^ dans la première 
marge la taxe réelle ou taxe exigible. Il 
y en à un modèle dans le Projet de Taille 
Tarifée. 

5. Le Reghment ftatuéra que les De^ 
çlarans feront déchargez dès la première 
anée du cinquième de leur taxe , £^ que 
ces cinquièmes feront rejetez fur les taxes 
des Non - declarans. 

Le Confeil a déjà mis en ufage, 
dans le fîibfîde du Dixième, Texpe- 
dientdes déclarations, Se même la pu* 
iriâondQ quadruple: mais on n*avoit 
l^as alors propofé trois autres moïcns 
de les faire doner juftes. 

Le premier, c'cft de former plu- 
sieurs petits corps des inpofables,afin 
que tous les membres de ce corps faC* 
&ntfufifament intéreffez à découvrir U 
vertté & Pintégrité de chaque déclara^ 
tioa. 

Le^ond, G*eA d'inpofer, outre 
la peine du quadruple, les deux^ceM 
livres d'amende contre le faux • decla- 
raïK- 

Le 
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Le Troifiemc , d' intcreflcr fufîza- 
ineûC le corps Se les répartiteurs à pour<^ 
fuivre le peyment de ce quadruple 5 
& de cète amende, en la partageant 
entre eux. 

Tout ce détail fe comprendra faci- 
lement par ceux qui ont vu le Projet 
de Taille Tarifée. 

Le Bureau de la reâlôcation des 
fubfîdes de la taille èc de la capitation^ 
pour procéder avec plus de circon* 
rpeâion , n'a qu'à faire quelques ellâis 
du;Reglement dans quelques £Ic£i:ions 
de quelques Oeneralitez, en prometant 
aux Intendans une penfion de fîx« 
mille livres, s'ils réiiffifrem à Pçxecu« 
tion des regletnens de la caille étde la 
capication. Il n'eft pas raizonable d*at- 
tendre d'eux qu'ils diminuent volon- 
tairement la coniideratioa que leur 
donne leur pouvoir arbitraire. Ce pou- 
voir pernicieux qu^ils ont de faire por- 
ter tnjuftement aux uns la partie du 
fubfîde qui doit être porté p^r lès au- 
tre$^9 à moiâs que la Cour ne les de- 
domage avantageufement de cètë par-^ 
tie de leur autorité, qu^elle ne leur 
Qte que pour la doner à la Loi. 

G a On 
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On pouroit peut* être transmuer le 
fubfide de la capicacion des habicans 
des villes exemptes de taille, en aug* 
mentation fur les encrées. On cparg* 
neroic ainfi aux capicables les frais du 
recouvrement , car il n'en couteroic 
pas plus de gardes aux portes lie \z 
ville. On leur epargneroit encore les 
frais des exécutions Se des procez, 8c 
les plaintes des excez de taxe. Mais il 
i a de fortes habitudes contraires, je 
ne les ai pas lufizament pezées. 
; 6. La Taxe par métiers & profef* 
fions e(l aufli uti trcsbon expédient, 
pâirceque ceux du même métier font 
plus apliquez à conoitre les facultez 
de ceux de leur métier. 

7. lA Capitation fera plus dificile à 
repartir dans la capitale que dans les 
petites villes : mais on peut la dirizer 
par quartiers, & par métiers ou pro* 
feilions, ôc mettre une compagnie de 
colcâeurs volontaires à chaque quar- 
tier de la ville. 

. -8. Il eil à propos que la Capitation 
(bit diminuée, à proportion de Ce que 
produizènt déjà les entrées de la viI4e. 
Car il eil à dezirér que les ouvriers^de 
k Campagne foient au-moins aufli bien 

traitez, 
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traitez, que les habitans des Villes; 
de forte que fi le Taillable peye en 
tout le fixieme de fon revenu, le Bour- 
geois en entrées & en çâpitation péyo 
a-peu-prez autant. 

p. Mais le poinâ: principal c(l dç 
commencer par des cflaîs dans quel- 
ques Elections , dans trois ou quatre 
Generalitci, 

OBSERVATION XXIV. 

Sur la Défenfe de faire des Plantât mx 
nouvelles en J^iines. 

REMARQUE I. 

Il î a un grand préjugé contre l'ii> 
tîlité de cet Arrêt. C'cft que fi les 
propriétaires des provinces de vigno* 
blés, doivent tirer de leura terres qui 
ftranc m\(cs nouvellement en vignes ,l 
un quart plus de revenu, que.fî elles 
reftaicnt mifcs en blç ou en pâturages, 
il efl; contre l'utilité de ces provinces 
^e défendre les nouvelles plantation^ 
(Cn vigne. Car'uneLpi qui tend à di- 
minuer le revenu à^ teri'es, fans au- 
cun avantage qui compenfe avantajeu- 
fement cète diminution , cft viiiblc- 
mçnr une coauvaife Loi. 

G 5 Si 
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Si au •contraire ils tirent dans U 
fuite moins de revenu de leurs terres 
mifes en vignes « que fî elles étoienc 
reliées en blé , l'Arrêt du Confeil qui 
leur défend de les mettre en vignes e(l 
très -inutile^ puisque fans Arrêt du 
Confeil , ils fe garderont bien de fairq 
de nouvelles plantations en vignes. 

Or qui peut mieux conoitre Titité-^ 
rêt particulier des propriétaires fur la 
meilleure manière de faire valoir cba* 
cun leurs terres, que les propriétaires 
eux-mêmes qui en jouïflent par leurs! 
mains. 

Par h même raizon un Arrêt du 
Confeil qui defendroit de mettre en 
froment de nouvelles terres, &; celles 
qui ont été trois ans fans être cpltivées 
en froment, fèroit inutile , s^il etoi.C 
conforme à Tintérêçdes propriétaires, 
puisque les propriétaires conoiflènc 
mieux leurs intérêts particuliers , que 
DC font les Intendans & lesMiniftres; 
& (ê^oic au-contraire très- nuizible 8c 
contre la bone Police , s*il defendoic 
la culture ^ui leur raporte plus de re- 
venu » 

RE- 
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REMARCi.UE II. 

Tout le monde faic à Bordeaux que 
depuis quinze ans, les vins de Guyen» 
ne fe confoiDent dans une quantité plus 
grande de moitié dans les Péys du 
Nord, qu'auparavant. Seroit-il de la 
bone Politique de laiflcr aler partie de 
ce comcrce au Portugal, f.iute de faire • 
de nouvelles plantations de vignes en 
Guyenne ? 

REMARQ^UE III- 

La defenfc de cet Arrêt tombe mé- 
ipe fur des terres incultes ^ qui n'ont 
jamais porté de blé , qui n'i font pas 
propres, Se qui porteroient de bons 
vins fl on y plantoit des vignes. 

REMARQ^UE IV. 

On ne perfuadera jamais à pcrlbnc 
que les Intendans & les Minières fâ- 
chent mieux ce qu*il faut ou planter 
ou femer pour augmenter le revenu 
des terres de telle & telle Paroiflc , 
que les vignerons & les laboureurs qui 
les cultivent eux-mêmes à grans frais. 

G 4 Pe 
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De là il fuit que ce qui s*opo2e à la 
liberté du Comcrce & des propriétai- 
res des terres, n^eft fondé que fur de 
vaines fubtilitez^ fondées elles-mêmes 
fur de fauiTes fuputations i parceqa*il 
n'i a perfone fî clairvoïanc dans une 
afaire , que celui qui i e(l interefTé, 
& qui peut facilement fe coriger par 
fa propre expérience, fans avoir bezoin 
d-Arrêc du Confeil qui lui défende 
des depenfes qui luy feroient préjudi- 
ciables. 

REMARQUE V. 

Cet Arrêt n*a pas feûrement été fo- 
licitc par les Fermiers -Généraux des 
Droits d'Aides. Il n'a pu être de- 
mandé que par quelques ImendanS| 
trompez eux- mimes par certains pro*' 
prietaires de bons vins, & par certains 
iècrctaires qui avoient intérêt d'avoir 
beaucoup de permiffions à diilribuër 
& à ne les pas diftribûër gratis. 

S'ils pou voient obtenir de- même un 
Arrêt de defenfe de mettre en pré des 
terres labourables, ou des terres labou* 
Tables en lin ou en chanvre, ilstrou- 
veroicqt le fccret d'augmenter le nom* 
bre^e leurs permlilions, & de gêner 

•âinij 
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aînfi r Agriculture. Car ces Secrétai- 
res ont eu un grand foin de mettre 
dans TArrêt la neceffité de ces permis* 
fions 9 qui feroient dooées par le Roi 
fur l'avis des Intendans. 

Il eft certain que cet Arrêt fe trou- 
ve forç dans les intérêrs des prbprié* 
taires des vignobles des vins excèlens^^ 
qui fe font aperçus que fi de nouvel- 
les terres voizines des leurs , & dans 
une meijieure expozition, &: dans un 
meilleur terroir pour le vin j etoient 
mizes en vigne, comme on avoir com- 
mencé de les y mettre, la grandp quan- 
tité d*excèlent vin feroic diounuër le 
leur de prix. 

Mais la perte de quelques particu- 
liers n'eft-clle pas avanrajeufement ré- 
parée parle grand profit des nouveaux 
propriétaires des excèlens vignobles, 
& par l'avantage qu'en retire le Publiq, 
qui profitede l'émulation des proprié*, 
taires, à qui choizira mieux fon ter<». 
roir &c fon expozition, & à qui pren- 
dra plus de foin de la culture des vignes, - 
Se de la meilleure façon de faire le 
bon vin? * . 

Les foliciteurs de cet Arrêt ont* 
nporté dans l'expozé diferentes raizons^ 

G j pout 
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pour Tobtenir. On va les voir en for- 
me d*Obje6tioDs , & Ton verra par les 
reponfes combien elles font peu folides* 

Premier Motif de r Arrêt ^ 
ou Obje6lion I. 

Le boîs des cuves , des preflbirs & 
des bariques eft fort enchéri, & en- 
chérira encore dans les Provinces de 
vignobles , fi Ton n'i borne pas la cul- 
ture de la vigne. 

Réponse. 

I. Qui eft -ce qui achète ce bois» 
qui eft - ce qui en a bezoin ? N'cft-cc 
pas le propriétaire des vignes? Or fi 
malgré cètc cherté, il trouve encore 
fon compte à mettre plutôt fa terre en 
vigne qu'à la laiflcr en blé , n'eft - ce 
pas une preuve dcmbnftrative que cètc 
cherté ne Tempéche pas de gagner 
plus fur le vin, qu'il ne gagneroit fur 

le blé ? 

a. Qui eft-ce qui péyc ce bois, fi ce 
n'ett Tachcteur? N'cft-ce pas l'étran- 
ger qui achète le bois avec le vin? 
Et eft- ce faire un préjudice a la Na- 
tion, que de lut doner oca^ion de ven-* 
dre chèrement plus de bois de toneaux 
aux Etrangers ? Se* 
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Segond Motif de VArrit , 
ou OhjîUion IL 

Plus on met de terres en vignes , 
imoins on en met en blé • II faudra 
donq que la Province tire davantage 
de blé, d'avoine, de paille, foit des 
Provinces voifînes , foit de r£cranger. 

Réponse. 

: I. Qu'inpoxte à la Province de 
(Guyenne, par exemple, dç tirer plus 
de blé par le Comerce^& plus chère- 
ment d'up dixi^noe d'une Provinçç 
voizine^qijie de le tirer de ion, proprç 
fonds, & à meilleur q>|aFçhes pourvu^ 
qu'elle tire par fon vin un revenu pluf 
grand d'un quart, qu'elle ne cireroit 
flu blé de Ton propre fonds . 

z. Le propriétaire de j^a vigne fait 
bien fon compte. Il voit h\tn que 1^ 
blé , Pavoise & les fouràges lui fonç 
enchéris d'un dixiemç ;^ .& cependant 
il continajë à cultiver de nouvelles 
terres en yignes, au lieu, d^ les cultir 
ver en blé. Qu'eu- ce que cela prouve,? 
jfînon qu'il gagne encore pliis d'qti 
çotç , qu'il ne perd de l'autre • 
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5. II eft vrai que ccte Province dé- 
pendra' pour un dixième plus des au- 
très Provinces pour le blé. Mais tou- 
tes les Provinces de blé ne dépendent- 
elles pas de leur coté des autres Pro* 
vinccs pour le vin ? 

4. A - mezure que les Provinces de 
vignobles mettront plus de terres en 
vignes , le blé enchérira chez elles 9 
roais alors il fe mettra plus de terres 
en blé dans les Provinces de blé. 

pelàîl fuit que la Province de vignes 
gagne plus quant à-prczent à multi- 
plier fon vin qu'à multiplier fon blé 
& Tes fourages, fans que les Provinces 
de blé y perdent \ au contraire elles i 
gagneront^ dc tout le monde y gag- 
nera . / 

5*. Je fupoze que les Provinces de 
vignobles mettent un dixième de plus 
en vigne 9 & les Provinces de blé uri 
dixième de plus en blé^ les droits da 
Roi augmenteront d'un dixième fur 
le vin qui péyé un fubtide, au lieu que 
le blé n'en péyc point. Voilà pour- 
quoi les Fermiers des Aides fouhaîtent 
que cet Arrêt foit révoqué 9 ou du- 
moins anéanti par le non^ufage. 
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Troifteme Motif ^ ouOhjeBion II L 

La culture des Vignes ocupe bcaa- 
coup plus de monde à proportion ^ 
que la culture des blés. 

R £: P G N s E^ 

a. yen conviens^ mais il en faut 
toujours revenir à fuputer le revenu 
qu'aporrent les terres en vignes. Si tous 
frais faits il eft encore plus grand d'un 
quart, que le revenu des mêmes terres 
cultivées en blé , il feroic contre le 
bon Sens, 8c contre la bone Politique, 
de défendre aux propriétaires de faire 
de nouvelles plantations ep vignes. 

z. Ce n'cfft pas un mal, c*efl: au- 
contraire un bien pour l'Etat, qu^unc 
Manufaâ:ure, utile qui ocupe beaucoup 
de monde, fe multiplie s & Ton peut 
juger avec fondement quelle eft plu» 
utile que le blé, quand elle s'augmente 
plus que k culture du blé. 

^airieme Motifs ou Objection IV. , 

En multipliant les vignobles 2c le 
vin , QXi rendra le vin à trop boa 
marché . 

re-: 



^ 
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Réponse. 

Lre propriétaire aura bientôt reconu 
que fa terre mize en vignes, tous frais 
iPaits y & atanda les cafualitez, luy rap- 
porte moins de revenu , que la même 
terre mize en blé. Ainfi il quitera 
bientôt de lui-même la culture du vin 
pour la culture du blé. Mais tandis- 

gu'avec les fuputations qq^il fait mieux 
iir6 qu'aucun Intendant , il trouvera 
qu'il i a à gagner pour lui à mettre dé 
nouvelles terres en vignobles, lèroic- 
il raizonàble de Ten empêcher ? 

Cinquième Motif de T Arrêt ^ 
ou ObjeRion V. 

Les bons vins perdront leur réputa- 
tion , ^& par conféquent leurs prix \ 
parccqu*il i aura plus de vins, qui apro- 
cheroDt de leur bonté diftinguée. 

Réponse. 

C*eft ici le grand motif des (blici* 
tdur^de l'Arrêt . Il eft vrai qu'il i aura 
plus de b6ns vins, mais eft-ce an lÀal- 
heur pour l'Etat ? Car ii d'an coté les 
vins excèlcns fe vendent un moindre 

prix, 
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prix , il drivera que les autres proprié- 
taires, en multipliant ces bons vins, 
feront entrer plus d'argent dan^ la 
Province pair la multiplication de ces 
bons vins. 

OBJECTION VI. 

Le blé eft une denrée necefTaire â 
PËtat) le vin n'eft pas à beaucoup prez 
£ Mceilaire. Donq il eft de la booc 
Police de mettre plus de terre en hié 
que Pon n'y en met , & d'en mettre 
moin» en vin que l'on n'y en mec. 

Réponse. 

■ 

I. La première proposition eft vràiè, 
maïs la vérité de la confequence dé- 
pend de favoir^ Q, en Petat où font les 
chozes il n'y a pas dans le Roiaume 
aflez de blé qu'il n'eft neceflaire pour 
les habitans» & par coniequent s'il y 
eft ttop cher« Car fi au contraire il 
i en a: déjà trop> non feulement il nU 
eft plus: neceflaire que pour vendre aâx 
Etrangers qtii en manquent : mais (i 
les Etrangers ne nous en demandent 
point, ce trop eft nuizible,en ce qu'U 
devient à fi boni marché ^ que les lar 

bott- 
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boureurs y perdant une partie de leur 
travail font dégoûtez de lèmer du blé, 
les anées fuivantes. 

Donq pour encoarager les laboureurs 
à femer plus de blé, il faut qa*ils voienc 
le blé fufizaraent cher. 

Otd donq le prix du blé, & le prix 
du vin 9 qui doit décider s'il feroit plus 
utile de mettre plus de terre en blé 
qu*en vin. Et qui éft-ce qui eft plus 
înterefle à conoitrc ces prix le long 
de Tanée 9 que les propriétaires des 
terres? ^ 

Et de-là'il fuît que Ton ne fauroit 
mieux gouverjicr PÂgricuIturej qu'en 
laiflant aux propriétaires dés terres le 
foin de calculer ce qui leur raportera 
plus de profit i de mettre telle terre 
ou en blé, ou en vin, ou en lin, ou 
en pâturage, en leur laifTant leur an- 
cienne liberté de choizîr. 

1. Des deux deprées, blé Se Vin, 
celle qui eft pluscomode auComerce^ 
& plus dezirable pour les Peuples du 
Nord, ce n'eft pas le blé dont- ils ont 
ordinairecnent en abondance, mais le 
vin, Se furtout les eaux de vie qui leur 
manquent. Donq en fupozant qu'il y 
« anée comune dans le Roïaume plus 

de 



oie blc.qu*il ne faiiic pour lesJhâbitdnb 
il eft du bon gouvernement de favori* 
2er l^\lenréeTi<,p]ai^ le 

Comérce. La denrée qbi pour le 
même prix eft k^ mcStié plus légère à 
traosporter, ^eftla moitié ^li^cosio^ 
de aè Comefce/ Or éa, vfn ^ur -iine 
piftole eft la jQQÎtié plus léger que du 
blé |)dûr ùnepïftole^ &rerf^'de vie 
dix fois plus légère que lé blé. Donq 
il eft plus raizqnable de favorîzer le 
Comerce étranger '^duVin^ &*île l'eau 

r4^>vii5,que lcÇpmfaxÊ£Wai^4«^ 







iUlQiQuër ;u>uce&4es contcainutf. C^ft 
SiHi priîci^t ^, ^iJè Ifrt Afr1t= Vï di- 

sa iConféil , , H Cfinm}ki|t lés sî^^ëtikii. 
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Tbî^èS fctWiïS'tèinviinènt «[pil! 
les plus grans malheurs où les 
Etats I^ifftA tbaWr.îcfbBtfi gner- 



■îffliy 



ter lears jogemens. Au lieu que W 
Souverains n'çnt pas encore renoncé a 
rinJuS, prétention d'être, par la fupe- J 
riorit« 



ûvec, Jes Etrangers^ . 115 

riorité de force, feuls juges dans leur 
propre caùze. Et cètc injufte préten- 
tion les aflTujettit necefTairettietit^ eux 
Se leurs fujeb/à tous les malhètfri de 
«èiierrc. r 

"* Tout le tiiondc convient de même 
^ que 'le moïen le plus Teûr de kr moins 
couiebx de les éviter , c*eft la Négo- 
cUltfôn 'des Tvâîtet ^d' Alianàe Deftn* 
fivfe avec les Vofziris contre" des Ene- 
nfl^kmbitienî & injiiftes ; qdôfqà? jùf- 
^tf â pfezcnt on 'n'ait point cnbd^^bct* 
Cùt'élé fcul mdïcti dfe rertdrôfei^Anïan- 
cëâ^itidrttables , Oui ëft de îorthér f c-. 




Êmilîoi du Mifrffl^i^ë qui rcMfdfè^îcf 
Slfqyptains voitîfts ^ .t*eft de^^egôçîer 
àvfec Jeux pour ëvitérla guerféi.3tpoOT 
cdftfèr^è'r le.<iomèîte àvçCÏésTOtionf • 
p^r fc'in^H '^^queîque Tl*è a^ A- 

Iiapce. 4uratn^. • " . </; ' 

■ 'Xé'fegoùd Emplbi de ce Mînîftère, 
c^i^ft ija'cn W >iue le Souverain ne 
puii^ piî c^téHii' dé fonVbiziiiy'M 
tibMn'aation de -pottêffîbn de ^6n tel 
territoire , oa la ceflàtion de tel dotna' 
ge^ou tel dedomagemetit , de faire en 
fyftfiy qu'il puifle l'obtenir par la fupe- 
'^ '- H X ri»3 
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rioritc de force , c'eft-à*dire par uncr 
guerre ofcnlive. 

Il eft de même de fon minildérè^ 
CQ cas que le Souverain voizin deman- 
de les artnes à la main des chofes in- 
ju(les>.de faire en force de refîfteravec 
avantage par une guerre defehfive. 

Je radèmblerai , dans cèce Première. 
Partie j les Obfervations que j'ai faites 
fiir ce qui regarde la Négociation. 
Dan^ laSegonde, j*y ramaf&rai celles 
que j*ai entendu faire foit pour faire 
la Guerre avec fuperiorité & en aca* 
quantfpourja terminer promtementi 
^ic pour la faire plus lontems fur la 
defcmlve, en atendant du fecours de^ 
Alla. Et dans U Troifîeme , j'v met- 
trai quelques Ob(cirvatipns femblables. 
fur, la'Ouerre de mer. . Ces Obferva- 
tions jTur la. Negocis^tion font peu de 
chozéy en comparaizoade ce que j*a( 
fait înprimer fur:Ja.poffibilité'5ç fur 
les mpïens de former U Dicte Eurp« 
I»inie£'^ilîs j!ai cru que ce peu mfmé 
pQqrrÎM^^ue utile à' mes Concitoyens, 
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OBSERVATION I. 

Sur les Négociateurs. 

I. Dans les tems de Paiix^) le Mi- 
niftrc des Afkires avec tes Etrangers a 
pour but d^augtnenter de plus en plus 
la itûreté de l'Etat, par de nouveaux 
Traitez d*Aliance dcfenfîve avec de 
nouveaux Souverains, & par des Ar- 
tîetes nouveaux avec te anciens Altez, 
pouf afcrmir PAliance, 8S: jiour rendre 
les recours mutuels pîâs jrrômts&ptus 
grans . 

Ocft aînfî qu*îl peut tous les J^iiTs 
augmenter Ja fcûrcto réciproque des 
Ahez,8c aflcurer i'iexecution des Trai- 
tez fur les mariages, fur les fucceffititts, 
fur les limites, mr les échanges', %x 
les proçez entre fujcts cfc Souverains 
diferens , Se fur lés diferens cas du 
Comerce* '■ 

z. Il a pour but de faciliter lé Co- 
mcrce entre les Nations voizines, 
parceque chaque Nation gagne au 
Comcrce. Or cète fôciKté te procure 
recïproquemenjc par des articles de 
Comerce qui regardent les droits dVn- 
trée & de fortie des marchandizos co- 

H j -mer-; 
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merfable^^par des reglemens, & même 
par des comiflaires perpétuels, donc les 
Souveraîf)s peuvent convenir pour ré- 
sider dans des villes frontières, afin d*y 
terminer les procez entre particulier 
de Nations diferentes. 

3 . Il a pour but de profiter des dé- 
couvertes de la Nation voizinc dans 
les Arts les plus inportans à la como- 
dite & a l'agrément de la Société, Bc 
de profiter des bons Reglemens & des 
bons ËtablifTemens Politiques qui re* 
gardent l'intérieur de TEcat voizih^ 
pour en faire de fembiables. 

Voilà pourquoi il femble que cha- 
que. Ambaflade deyroit être compofée 
d'un Chef pour la Négociation, avec 
un Secrétaire de l'Ambailàdeur, &de 
deux Rezidens, l'un qui aura corrçs* 
pondanceavec le Miniltre des Finan- 
ces , £c l'autre qui aura correspondant 
, ce avec;le Miniflre: du dedans,, pour 
faire chacun de leur cptç, fuivant leurs 
inilruâions % les ûSfèrv^tions les plus 
inportaâtes: afin que «foit par les let- 
tres Jpufpalieres qu'iJs écriront à leurs 
dlfereti^iMijniftrcs^ foit par le recueil 
. ge£xerRl,àc toutes ces.ûbJSrvation$,mr- 
uçuaeres , cbaqtic Etat puiue tirer de 

fcs 



'Çs;Eavoyez toute ,l' utilité q^^U en 
pdbt 'tirer. . 

JDùs toute Négociation le but de 
dçux Souverains qui negocieiit > ed le 
{nêpoe que le but de deux Marchands i 
c'eil de gagner , chacun de leur coté^ 
à convenir de tels ou tels articles. . Car 
on ne donne rien pour rien , on ne 
promet rien du lien pour rien». Mais le 
Souverain qui fait une propozition) 
doit pour la faire accepter . par fod 
Voizin, lui montrer eviJeaunent qu'ils 
1 trouveront tous deux leur avantagea. 
. Comme les deux Souverains ^ non 
plus que les deux Marchands, ne peu^ 
vent pas toujours fe livrer les chozes 
qu'ils échangent 9 ou qu'ils douent les 
unes en confîderation des autres ; le 
poinâ principal de ces Traitez, ç'eft 
de trouver les moïens de rendre î'exe* 
çution des promenés réciproques Ig 
plus feûre qu'il eft pofHble. Mais pour 
cet efet il feudroit,;, 
' J. Convenir que les Dife;rcns qui 
Dgitrppt entre les^Aliez, feront ou con? 
cilicz , ou jugez Aané wn Confçil. pcj? 
petuel des Plenippi;eRtiaires des Allez,, 
if. jamais par les Àrmqs. Car fam c^\^ 
quelle exécution peut-on le proiçe^rç 

H 4 'de? 
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des Traitez qui né pcovcnt durer que 
jusqu'à la preoiiçre conteftation ? 

zl Pour rexecucion de cete (agç 
Convention , il faudroit que les Vbi- 
tins , arbitres naturels Se non parties 
intereflces, fûfleiit aflez puiflans pour 
faire exécuter leur jugement, & adèz 
intereSèz à empêcher la guerre 9 & à 
faire la depenfe des troupes neceflaires 
pour faire exécuter leur jugement, 
malgré la refîftancé du Contrevenant;^ 

C*eft pour cela que j'ai démontré , 
dans des Livres inprimez , que le plus 
grand ^ le plus fuijfant de tous Us in-' 
iirits de -tous h s Souverains 9 13 mimé 
des Souverains les pluï puiffans (3 de leur 
Pofteritéj itoit de former entre eux une 
Société permanente par la Jignature de 
cinq Articles fondamentaux ^ tant pour fi 
conferver mutuellement , eux 6f leur pof* 
teriti^ pour jamais dans les Etats qu'ils 
fofsident aSuèlemenSj que pour terminer 
toujours fans guerre leurs diferéns pre* 
-zens 6? avenir , foit par médiation (3^ 
conciliation y foit par jugement à lapli^ 
Yalfte des voix des Jfffociez. 

Cète Négociation générale pour 
tète fignaturc embrâflê toutes les ao^ 
très Négociations particulières. J'ii 

de- 
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démontré les avancées imtnenles que 
les Souverains tirerotmt de cèce iig* 
nature. Ainfi c'eft la plus inportantc 
de toutes les Négociations prezentes 
& avenir • On peut même aizemenC 
prouver qu'il n'y a aucune Négocia* 
don particulière , qui nefoitplus di^ 
fîcile que cète Négociation générale 
que je propoze s & que nul Souverain 
n*a aucune feûreté de Texecution d'au-» , 
cun Traité particulier , s'il n*a pour 
garant la focieté générale des Aliez. 
L'Arbitrage Europain, la Diète Eu- 
ropaine, comme le Bourgeois de Parj$, 
a pour garant de l'exécution de fofi 
contrat le Parlement de Paris. 

OBSERVATION II. 

La Se&reté tâk Salut de TEtat efi la 
Première Loi. 

Les Souverains ne font goères de 
Traitez d'Aliance, pour faire & pour 
partager des conquêtes fur un ou plu* 
zieurs Etats voizins • Et d'ailleurs il 
feroit inpoffible qu'ils ne fe fifTent pas 
eux - mêmes un jour la guerre , fur le 
partage de ces conquêtes*. 

H / Lo 
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Le Projet de parcage de rEmpire 
Romain entre Auguftc & Antoine ^ 
n'étoit propremeAc qu'on P/ojèt pro- 
vizionel , ce n*etofc qa'ufie Trêve . 
L'opinion de la durée d'un pareil Trai- 
té, etoit une opinion chimérique.' 
Cc& qu'ils n'avoient ni juges nommez 
pour décider leurs dîferena futurs , ni 
juges afTez puiflans pour les empéchet 
de prendre les armes, ni juges aflèz 
intereflez pour faire les frais necieilai* 
res d'un grand armement i afin de faire 
pancher confiderablement la balance 
d^un coté par une grande fuperioritc 
de forces , en joignant fes forces à ce-» 
lui qui accepte le Jugement Arbitral • 
Au(H leur Traité ne dura-t-il pas. 

Je fupozc donq que les Traitez 
d'Aliance (e font pour fè conferver 
ixiutuèlement contre le plus fort qui 
menace d'atàqùèr, & que par l'Alian-* 
ce que le plus Foible contraâe il de- 
vient beaucoup plus fort , tandis que 
les conditions de î' Aliance feront exac- 
tement exécutées. 

' Tje dis do'ùq que cesTraîtez d'Alian- 
'«oe Defenfive ont plus de folidité & de 
durée, que les Traitez d'Aliance Ofenr 
five, 
^ ^ Le 
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Le Roi d*Àngleterrè, Charles IL 
tAlié du Roi de France Louis XIV. 
•lui déclara et> 1672 que s*il ne rendoit 
^|>as aus: Holândois les conquêtes qu'il 
-venoit de faire fur eux^, il ne pouvqît 
pas s'empêcher de fe déclarer pour eux 
' contre lui. 

Ce procédé d*un Souverain, Ami & 
Alié^iie devoit point furprendre. C*eft 
" que la première Loi fondamentale d'un 
État & d'un Souverain , efl qu'il faùc 
. conferver l'Etat & le bien des Sujets, 
& avoir (cureté de cette cénftrvation. 
Ainfi toute promefTe d*Un Souverain 
qui cauzeroitou la perte, ou un grand 
^ danger defon Etat,n'eft: pas une pro- 
; iDcfTe légitime $ puisqu'il n'eft pasper- 
mis de prendre des engageraens contre 
la Loi fondamentale , Salus Poputi , 
' falus Reipubliiây fuprema lex efto. 
Promettre 5c tenir fe promeffe eft 
ordinairement utile à l'État : voilà 
pourquoi il ftut ordinairemeiit tenir fa 
promefle . Mais fi, par iqiielque con- 
jonârurCi par quelque événement in* 
t prévu, il ariroit qu'un Souverain eut 
promis inprudcmment • dfeis choses 
*' dont Texecution (eroit entièrement 

contràire>au ôiut de fon Etat) la pre- 

miere 
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. miere loi, qui cft la loi de la conter- 
vation de fon Etat, Toblige alors à fc 
recraâer, & à ne pas tenir fa parole. 
C'eft que le falut de fbn Etat efl; la Loi 
Tupreme, à laquelle eft fubordonée la 
. Loi , il faut tenir fa parole. C'eft que 
l*on fousentend toujours, en cas que 
)*eicecution de cèce parole ne mette pas 
TEtat en danger d'être renverfé. 

Mais afin que le Souverain à qui 
fon Allé manque de parole, trouve cete 
Loi très^equitable & très-raizonable , 
il n*a qu'à fe mettre pour un moment 
à la place du Souverain qui eft forcé 
pour la fcûreté de fon Etat à manquer 
de parole. La Loi qui dit, // ne faut 
point manquer à fa promeffe , eft donq 
une loi fubordonée à la Loi faim pO'- 
puli fupretna lex. 

Si le Roi de France fut devenu par 
la conquête de Holande aflez puiftant 
pour fubjuguer dans la fuite l'Angle- 
terre, les Anglois n'auroient - ils pas 
eu raizon de fe plaindre de la condui- 
te de leur Roi, de n'avoir pas obéi à 
la première loi , à la loi fupréme % 
Sa/us populi ? 

On ae peut pas même demander à 
un Souverain rexecutioa d'un article 

d'UQ 
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d*an Traité d'AlîaDCe, fi rex«:utîoti 
de cet article lui ote la même (cureté 
de (a çonfervatioD pour laquelle il a 
commancé ce Traité. Mais hors le casi 
du danger de la confervation de PEtat, 
hors le cas d'un trés-gradd domage^ 
les Souverains, comme les particuliers^, 
font toujours obligez de tenir leurs 
promeiies réciproques, quoiqu'il i aie 
oeaucoup à perdre pour eux. £t c*c(l: 
aux Souverains voiziqs, juges naturels 
de ces cas , à décider fi le danger eftr 
extrême,' ou fi la perte cft exceflîve% 
telle qu^eft la perte d'outre- moitiç 
dans les traitez & dans les promçfTesr^ 
mutuelles des particuliers. 

Cète iézion d'outré - moitié ne va 

Cas entre Souverains à la éâfiation de^ 
Vaitez, ^ôiiime on a coutume de le 
juger dans, tes Parlemens entre parti- 
culiers, mais i la perte d'un quarc 
comme il me paroit jufte, afin que la 
parole ou la promefie (êrvent toujours 
de quelque choze à celui én&veurdu?- 
quel elle a été faite. ' 

Les Holandpis Aliezde Louis XlVJ 
l'abandonèrerit de même aVeç grande 
raizon, dezqu'ils virent que les gran;* 
des conquêtes qu'il fezoit fur les Efpag- 

noU 
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nois eo Flandres en i6i58.diniiQnoieot 
leur propre feûfeté, qui «oit le prin- 
cipal but de le'yr Traité aveclaFraoce. 
■ La Reine Anne d'Angleterre, vers 
fanée 171}. abandonaaulîi très-rage-: 
ment pour e]ié,, & hûreùzement pour 
rious, t'Aliancê qu'elle avoit faite avec 
f Empereur ÔC fes Alicz, dczqii'c^e vîç 

Î'uc-par.'de.grarjdes conquêrés liir la 
'xance l'Empereur aloit devenir tùî^ 
riiême trop, formidable à l'Angleterre^ 
tes ..HoJai^tîrttf fuivirèrit bientôt fort 
cxerople.„po!^r;' leur |>rdpi'c feûreté^ 
Contre l'Eroçcreur qui ^aloit devenir 
çôj) ;pui£Caiîti * ., '.'^., ^ , _ 

Il Fatit'koujîàiffi.en rçyénir à'ia prc: 
çierç.lçivX^'.f 
^eté de l^ïlt^; .cl 
toutes jes'joix'.' ï 
les négociations, i 
mensque jiVp-.r 
Àinfi tc«i;es^)es: 
âRnt.ioyjçjfriTe 

*_i,Cfilç .éqmJuitey de la jReinc Anne 
étôit fo'iïuee fur'la raizcHi; ÇarTEm- 
pw«K.pfiUtti_l.lu,i reprocber l'inobfcr^ 
Yatîop,a.'yflTrjrâ.ité,dotit robfervation 
âùrôi,t o;:e, 'où dû-moins fort dimimie 
V ieûreté de Ton Roinume?' £t cètè 
-'-- fcû- 
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-Sûreté ft^^érott^elle p^s elle-même la 
«baze dps. iTràttez ,d*4Hance que les 
^iéZciaVaiencfiiit coDcre ia France:? . 
; Àifafijd^uc In.ErRHce etoit devo^ 
^uëiQrtiiiifàâeQre'eo forp^s.y Scepuh 

-fée d'^onpus ,.d*ai|;«nt*/l#. crédit» 
dezqo^elle ne pouvoit plus être, formi- 
dable à r Angleterre ^ à la Holaflde i 
dez4d[éla f<[ureté.àe l?i^gteterrer& de 
la Holandc etoit devenue parfaite da 
coté dèlaFrance'ailèzafbiolie; il etoic 

jde^hrftfuaneté deee$!deux»£tat$^d9 vi- 
:2er à tioppécter tes graitde^ & rapidc^s 
-conquêtes jqu^aloit taire rËiitperçur.^> 
' Cltèf conduite de la ^înç/ d*AtV- 
i^teire 2&de$ Holandoia/eft .epcpise 
-fondée ibrl':équité... Car T^mperenr 

Eent-^iîl; cquttsdbleinent;J!eprochpr à. ^ 
bein&iâàioe,.. d'avoir feiitice que luî- 
ittéfllee aucob fait : à /Ja rpld&e* de cçip 
Reine? Et n'eft-ce pa)l|>i|.r la règle dp 
PEqu^é Naturelle^ que l'on doit ju- 
ger de iarpradence Se de la bonté d» 
'.ÂâioiTsiJuxnatneff ? ,. ^ tjt ' - jj 
£>e tout cela* il efl: ^"^hàt conclure 
ique pour faire un Traité d'une AUati- 
ce durable , il ne faut; point que \^ 
Allez vtzent a conauérir i car ils |^ 
brouillQroknt bientotfur les partage^ 
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^e$ Conquêtes. Mais une Aliance po- 
<recnenc DefeDfive, fi die eft générale) 
lera très ^ durable > parceque les Alièz 
(eront fufixaoienc puifians « i& fufiza* 
-inent iniér^flez à empêcher laguerre» 
«& à faire ex^uter leur jugement ar-> 

•brrrah 
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t ?> .^B S^ÊiR/V A T ï O N l II. 

-: . Ot4m 0U Prince vaincu. 
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- ' •• UnrTrakéd' Aliance , dont les dciix 
^itr ridés principâtnc feroiênc .qii*en cas 

qûè ks Alie^jfûficfic vi&orieiix^Ufta^ 
ntffbient leig^-plabes fortes de; BËnëmi 
'Vaincu màis^ démantelées s 8cen fegohd 
'*lku qu^ils âûroienten oia'gede la con- 
•tiduation de la paix le& douze! pcinci"' 
-pàux ou Miriiftres ou Ôfidcrs du 
Trihcë vaincu» 'à leur choix , (erok 
•tVès-raÎ2î6d^Md/l :. 

- On pcùlVcri]r:ftvec évidence c^ue tout 
^^ince puiâaM qui ofrirade. faire altan» 
ce aux conditions^^enerien garder de 
4%^^'cô^^uéid{y6c4de fe contenter^pour 
iè^'frafs dé la: guerre^ delà ruine des 
^rti'fitatiônsi des places conquifès , & 
^e^la pTifon de douze hommes de ceux 
'^Ui lui fofil toplus à craindre>ne peut 
*-^ jamais 
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jamais être qu'uû AUé très - désirable 
pour tes Princes moins puilTans . 

Cete coutume qui s'établiroit entre 
les Nations d'Europe, de punir d'une 
prifon de vint ans les douze hommes 
qui auroient le plus contribué au com- 
manfemenr & à la dur^e de la guerre 
contre la Republique Europaine , fe- 
roit que les principaux, foit Miniftres, 
foit Généraux d'armée, demanderoient 
leur congé 9 ou avant la guerre , ou 
même durant la guerre. Mais il feroic 
jufte que les Miniftres qui auroient 
pàfle chez les Etrangers, eûflènt dans 
leur exil le double de biens , d'apoin- 
temens, & de revenus qu'ils auroient 
quité , & cela à prendre par le Traité 
fur les recètes des terres conquifbs par 
les Àliez, avec le payracnt deç trou- 
pes neeefTaires aux Aliez, pour exiger 
anuellement fur les vilages conquis, 
tnâis reftituez , le tribut anuèl pour la 
fubfiâance de ces équitables réfugiez. 

Le Souverain éloigné du Péys où 
fe fait là guerre, contribuëroit volôn^ 
tiers pour mettre à la raizon celui qui 
trouble la paix & la feûreté publique, 
& qui ne veut point d'arbitres. Cete 
contribution fe feroit pour la feule 
Tm. FI IL 1 con- 
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confîdcrarioadcs 9vacitagesd*micPaî^ 
Perpét;u^lk, à cQ,n4itioa que lesr ajL^tre^ 
AVxez CQnuibu.ë);oknc de même en 
hommes^^ en argent, chacun à pcor 
portion du reveoif 4e Ton Etat^ en ca^ 
qu'il eut bezoio d*eux>ou contre quel* 
que Voizin, ou dan3 quelque Guer][^ 
Civile . 

OBSERVATION IV. 

Bureau des Négociât iom . 

Il çft certaie que pour perfcôipner 
nos conoiffîinces fur la Négociation > 
il feroin ncçeflaire de former dans TA* 
çadén9ti< Irplitique un Bureau où l*oa 
pût aprcndrip à négocier j afia que les 
Acad^ofticiens pûfleni; facileipeat ft 
cpQ^Qiuniquer le^ una aux autres leurs 
çonoiiTances ô( leiurs obfervations fur 
ie$ Ouvrages où Ton traite de ces ma? 
lieras, j & en parcicaliier ppur exami* 
i)cr 1« QQuveàu plan de la Diète Ruro^ 
painç que j'ai propozé après V\tm le 
QrsiDd, coramic la Négociation la plus 
^►lidc, la pla« facile, la plus courte^ 
& \^i plus infortante de toutes. 

Ce Bureau con»poaiero«t ou affem^ 
bleroic les divers Ouvrages qui fonç 

. nf- 
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lieceâatre$ aqx Négociateurs, pour 
épargner à ceux qui s'apliquem à cete 
ÇicDCCySCtbeaucoeip de tems,Sc bêaa- 
(:oup de frais . Ils tfavailleroienc du- 
rant dix ans à perfeâionerçcte efpcce 
de Èiblioteque, Sc en feroient enfuitc 
une nouvelle édition. 

Une des raixons pour laquelle nous 
avons fî peude bons Livres 6c de bons 
iMcmoires fur la Négociation , c'cft 
que les Ccoiours ordinaires des Livres 
ne veulent rien aprouvcr fur ces ma- 
tières, de peur de fe tromper, 6c de peur 
de déplaire , ou aux Miniftrcs, ou aux 
Souverains voizins. Or le Bureau de 
l'Académie Politique pour la Négo- 
ciation, auroit & le loizir pour lire, 
8c l*auîorité cpnftantc pour reformer 
& pour aprouver les Ouvrages. Car il 
ne faut pas penfer que les Miniftres 
qui font trop ppupez, putiTent faire le 
métier de Cenfeur de Livres: & ce- 
pendant d'un autre coté, il eft de la 
grande utilité publique que les bons 
Ouvrages fur la Négociation Iç per- 
fcétionent inceflament, & que ceux 
qui veulent étudier cete matierç pour 
mieux fervir lenr Nation, puiffent fa- 

I z cijc-' 
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cilement acheter tous les bons Ouvra-* 
gcs coiigez par I* Académie. 

Cete Biblioceque de la Négociation 
conticndroit tout ce qu'il i a de bort 
dans tous les Auteurs qui en ontecrity 
ôc epargneroit ainfi la lcâ:ure de quan- 
tité de Livres qui fe répètent neceflài- 
rement, & l'embarras que cauzent aux 
leâcurs la contrariété d'opinions, eii 
voïant lès opinions vraies bienapuyées 
par des faits, & bien démontrées par 
de bons raizonemens, & les opinions 
faufles bien refutées. 

On peut obferver que dans le fiflê- 
me de la Paix Perpétuelle , cete Bi- 
blioteque contiendroit très - peu de 
voltiraes 5 au lieu que dans le fifteme 
prezent des Guerres & des Trêves, 
cete Biblioteque contient un grand 
nombre de gros volumes. 

L^Etabliflement d'un pareil Bureau 
eft uh moïen gênerai de perfeâioner 
le Miniftere de la Négociation, & ce 
'moyen gênerai comprend tous les au- 
tres mt>yens partieuliers , foit inven- 
tez , fôit à inventer. 



OB- 
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OBSERVATION V, 

I^égdciathns avec Rome pour Us penjions 

fur les Bénéfices , pour la nomination 

du Roi aux Prieurez , £5? pour les 

: penjions fur les Abayes £5? autres Co- 

< '■ munautez qui ne font point en com^ 

mande • 

" Observations Préliminaires. 

La raizon demande dans tQUte So- 
ciété , que les revenus que diflribuè aux 
Oficiers publiqs celui qui gofiVèrne les 
ji faire s publiques^ /oient toujours propor^ 
Jionez à P utilité que chacun, de ces Ofi^ 
ciers publiqs procure dans fon emploi 4 
cete Société. Cète même raizon demande 
par confequent que les Revenus^ Ecleziaf 
tiques f oient tellement didribuez^ que U 
Société Crétienne en foit mieux fervie par 
ifn plus grand nombre de bonsEcleziafii- 
,qu€s laboriiH^i<i ^ qu'elle en reçoive la 
^plus grande utilité qu'elle en pmffe reçe^ 
voir. 

Quand on s'éloigne de ces règles, 
on s'éloigne de Tequité de Tordre de 
la Raizon Suprême, c'eft-à-dirc de la 
route que nous prefcric la Providence. 
Ainû tout tombe bientôt d^^ le dc- 

I 5 zordrq 
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zordrcqui déplaîtà TAmeur de l'Ordre, 
Çc le tout à la home de celui qui gou-» 
verfîc, & au grand préjudice de ceux 
qui font gouvernez. 

U n*eft donq pas etonant que l'E- 
glize que nous regardons avec raison 
conique la plus raizonàblede toutes les 
Sociétez Humaines, ait pris pour maxi* 
me générale de fon gouvernerocntt 
que les revenus, deftinez è^ fa partie en^ 
fégnanie dôi'Oent être diftriduez 9 anfant 
quHl eft paffible , fe? aux travailleurs îés 
plus utiles^ 6? au plus grand nombre qu'il 
tft poffihle^ 6? à proportion de V utilité 
des fervic€ s qu'ils rendent dam leurs etù^ 
pl&is dans la partie dé VEgUze enfégnéè^, 

Comraè chaque E^at Crétien eft 
obligé dofyoorvoirà k fubfiftancede 
ceux qui enfégnent ce qu'il faut croï- 
re, & furtout ce qu'il faut faire pour 
éviter rEnfer & pour obtenir le Para* 
dis , il eft *rivé que îes .Loix ont fagè^ 
fnent ^tabH une certaine portion de 
certains fruits de la terre, pour certains 
i^cleziaftiques tels que leis Curez. 

Il eft arivç que les Princes & les 
Parti^lîer« ont donnç; , & aumône 
mcme des fonds de terres pour les 
Evççhcïj ^ pour les Abaïes j & qtie 
— ^ . de 



de t«s divers foi^s fc font formez en 
divers lieux divers Bénéfices, toujours 
cfan$ M vue de procurer la plus grande 
utilité à rEgUzc enfég<>é^c'eft-à-dire 
à JaSocf été Scculitre^ ^ à U pépinière 
dbi Ecltziaftiqaes. 

Li permiflîon fiiw bornes que les 
Loix àvoienc laiflSée ia«X Particuliers 9 
d'irjôuter de nouveaux fonds à chacun 
des Bénéfices; l'opinion falutainequc 
les fondations pour des AuthoUes, Se 
autres Euvres de Biefifaifance , dinji- 
nuotent les peines du Purgatoire ; la 
multiplication des habitans des ehvi* 
r<ms des Abajres \ Taugmentatton de 
h ttflttiredes tdrfes des Abayes j Paog- 
mehtâtion du Cottierce du Roiaume j 
Je perfeélionetneht des Arts j les de- 
ftichemens , les dcssèchemens faits par 
les Religieux j toutes ces cauzes par 
fûceeflîon de tems ofnt concouru à aug-« 
monter tellement les reverrus de cer* 
tains fienefices , que ces revenus font 
devenus ^xccffiftjfoît par eoriiparaîzon 
à d'autres Bénéfices aufii utiles à TE* 
gHfe , foit par f apoft à l'utilité que 
procurent prezentement à la Société 
àt% Fidèles àt% Titulaires de ces fie- 
ncfices trop riches. 

14 Pt 



t^è Miniflere des jifairis 

De là il cft arivé que de deux Evé^ 
chez qui avoient pareilles FonâûonS) 
pareil nombre de Oiocézains, l'un a. 
prezentemenc le double, le triple du 
revenu de l'autre . L'Archevêché de 
Tours , par exemple , vaut environ 
quatre mille onces d'argent de revenu 
charges péyées , ce qui a paru autre-? 
fois fufizant pour cete grande place i. 
tandis queCambray, que Narbonne, 
valent cinq fois plus; tandis que To-: 
lede en Efpagne vaut quarante fois da- 
vantage fans avoir des fonctions plus 
qtiles à TEglize, que celles de VAr-* 
chevêche de Tours ; & tandis que 
l'cxcez de ces revenus de ces riches 
Archevêchez pouroit être emploie, 
par des pendons perpetuèles, à fupléer 
à ce qui manque à d'autres Ëvcçhez 
pauvres, ou à faire travailler utilement 
pluzieurs autres Ecleziafliques, ou à 
recompenfer par des pendons ceux qui 
fe diftinguent entre leqrs pareils par 
des travau}ç utiles à U Societç Çré- 
tienne. 

. Xa.diftribution de ce trop de rçve- 
DU pourrojt fervir à augmenter entre 
eux une falutaire émulation, à qui dans 
4ron emploi travailleront Avçç plus dç 
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conftâncc & de fuccez, pour rendre le 
falut des Crétiens plus aiTeuré par des 
Euvres de juftice & de bienfaisance. 

L'Abaye de Saint Bertin en Flandres, 
par exemple, tant pour TAbé Rcga- 
lier que pour les trente deux Religieux 
qui i font , vaut cent foixunte millC; 
livres de revenu 5 tandis que d'autres, 
Abayesde pareil notnbre de Religieux. 
& de pareilles fonctions en ont a/Tçz^,. 
& n*ont. pas cependant la cinquième , 
la fizieme partie de ces revenus ^ tandis 
que l'Abé & l'Abayc de la Trape qui 
ont quatre fois plus de Religieux, Se 
plus edtfiuns , n'ont pas la dixième^ 
partie du revenu de Saint Bcrtin,. 6ç; 
tandis que cete dixième partie fufic à 
PAbaye de la Trape quatre fois pluf 
nombreuse. ./ 

Les fonctions des Evcques, de$ Gu* 
re^, des Adroiniilrateurs des Coleges 
& des Hôpitaux fbAt..bien plus utiles. 
aux Fidèles , que les fonékions des Re- 
ligieux de la Trape, qui ne font pour- 
tant pas inutiles à l'Eglife enfégnée* 
Car on peut remarquer que plus la via 
des Religieux & des Religieuzes cft. 
édifiante, moins leur fubfiftance coûta 
^rEtîit, Ç'eft particulièrement pac 
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wtc épargne fur leur <Icpeft(è 9 & par 
les oQvragesde kurmams, ga^iU trou* 
vent ies moïens <l*écfe utiles ncix paa^ 
vres Fidèles. 

' Mats pour en revenir aux Bénéfices» 
c^eft Texccz de lear revenu par raport 
à Putilité des fondions des Benelider5^ 
qui a déterminé TEglife à chercher les 
moïens de doner partie de ce revenu 
exceilîf à d'autres Ecleziaftkjues en 
forme de penlîons , afin que rËgM25e 
pût recevoir des travaux de ces nou- 
veàtjx ouvriers une augmentation d*u« 
tîiité : & ç*a ete un des motifs du 
Concordat entre le Pape Léon X & 
le Roi Fratiçois L 

D'un autre coté^rEglîze & les Ma- 
giftrats Séculiers ont toujours regardé 
comme une maxime confiante, ^«V/ 
ne faut point divizer les Bénéfices^ ni les 
fonds des Bénéfices \ parceque les titres 
primordiaux, les eiyfégnemens, & les 
aâres de poflèflion d'un Bénéfice foM 
tous en même lieu , dans les mêmes 
archives s ils fe prêtent des iècotirs 
muttrels , des preuves mutite!les}ii}s 
s*y confervent plus feûremeut, que s'ils 
ctoient feparément en divers lieux. 
I>'ailleurs celui qui régit ces biens, 
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eft fapoïé dans le même Heu, & il 
faut épargner à ces fonds les frais du 
grand ncfi^redeRegifTeurs^en tenant 
Xe% biens réunis fous le même Titu- 
laire , <jui ait intérêt de reparer les 
Mtimenf ^ de mettre les fonds en va- 
leur, de faire rendre la joflicc par les 
Oficiers , & d'empêcher les uzurpa- 
tions qui fe font toujours plus facile- 
ment quand les titres font difperfez, 
parccqu'ils font bientôt aprê^ égarez. 

Et à cete ocazion je dirai qu'il feroit 
avantageux que le Roi lalffât aux Rc- 
Hgîeux Tadminidration de tous les 
biens de leur Abayc& des réparations, 
à condition depéyer à PAbé^ à d'au- 
tres Penfionaires k moitié du revenu 
du Bénéfice^- tous deux, c'eft à é\ve 
l'Abé & les Religieux, y gagneroient, 

Ainfi il a faluquc rEgîizeait trou- 
vé par les Pertïîons Ecîeziaftiques le 
f^retde divizèlr-^es revenus d'un Bé- 
néfice trop riche, fans neannic^ns en 
'âivizer les foëds ni les xfù€%s & àc 
faire donner ainfi une partie de ces re- 
venus exceffifsjpar leThiikire du Be* 
BeBce , à d'autres Eçleziaftiqucs plus 
utiles que lui à l'Eglifç enfegnée, maïs 
toujours i^Ds diviser te fienefii.'e. 

.11 
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II y a voie déjà lontcmsque l'Eglife 
avoit fagemenc mis en euvre la tneto- 
dè des Penûons Ecleziaftiques avant 
le Concordat 9 &; c'a été en fuivant 
cetc metode que François I. & fes 
Succefleurs, ont toujours eu le pou^ 
voir de créer des Pendons Ecleziafti- 
ques fur les Bénéfices de leur nominar 
tion, lorsque le revenu eneft trop fort 
par raport à Tutilicé des fondions du 
Bénéficier; 8c cela en faveur dVucres 
Ecleziaftiques qui fc diftinguent par 
leurs ferviccs, ou qui n'ont pas en- 
core le neceflaire pour fe rendre capa- 
bles de mieux fervir i'Eglize. 

Outre les fonctions d' Evoques Se 
de Curez, il i a encore cinq manière;^ 
principales de fervir l'Eglize enfégnée. 

1. Dans l!admini(tracion des Hôpi- 
taux . 

2. Dans l'adminiftration des Coleges. 

3 . Dans Vadminiftration des Semi* 
nair^s. 

4. Dans les Ecrits de Morale Cre* 
tienne. 

f . Dans la Prédication. 

Orn'eftwl pas juftederecompenl^r 
par des recompenfes extraordinaires., 
ceu:^ qui fe diftinguent dans ces cinq 
f fpeces de fcry ices ? P R E* 



I 

J 
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PREMIERE PROPOSITION. 

La nomination aux Penjîùns Ecleziaffi-* 

ques vacantes feroit aujfi utile à 

PEglize^ que la création de 

ces Penjîons. 

Il eft à propos de remarquer que ce 
n'elt pas fur le Bénéficier titulaire que 
la peniion que donne prezentement lo 
Roi eft créée , c'ef): fur le Bénéfice ; 
aufli ne finit -elle pas par la mort du 
Titulaire du Bencfice, mais aujourdui 
elle finit par la mort du Penfionaire . 
^ais au lieu que ccte Penfion devroic 
fubfifter au profit d*un nouveau Pen- 
fionaire, elle s'éteint fans aucune nou* 
velle raizon au profit du Titulaire du 
Bénéfice. 

Si les Penfîonaires Se les Benefîciers 
vivoient toujours autant d'anées les 
uns que les autres depuis leur nomina- 
tion contemporaine, il n'i auroit ja- 
mais de penfîons vacantes, que lorsque 
les Bénéfices vaqueroient : mais com- 
me tantôt le Titulaire prédecéde, & 
tantôt le Penfionaire, il ell de Tinterét 
deTEglize enfégnéequc le Roi puifle 
continuer la penfion vacante en faveur 

d'un 
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d^un nouveau Travailleur y ou en fa-^ 
veur du Titulaire tnéme^s'il le itferite 
par la concinuation de fes travaux. 

Pour juger que c^cft l'avantage de 
l'Eglife enfégnée, il fufit de voir que 
lorsqu'une penfion vient à vaquer, il i 
a fouvent des Ecleziailiques auffi ca- 
pables que le premier Penfiooaire qui 
méritent cete peûfion^ & qii'ainfi il 
eft auifi ut^c pour l'Ëglize que cete 
penfion foit cOQtînuoe pour le fègond 
Penfionaire, qu'il etoit utile qu'elle 
fut créée pour le premier. 

Il i a en France cent Ëvécbez du 
Arcbevéchez , il i a huit cens Abaye^, 
il i a auâideux cens Prieurez, qui d*an>» 
cieneté font à la nomination du Roi • 
On peut (lipozcr prezentement en | 

France raille Penfionaires , tant fur lei J 

Evcchez que fur les Abàyes. Or fi le 
Roi avoii par un Induit le droit de 
nomer aux penfions vacantes, il aurok 
le douUe de penfions à diftribuër , £t 
par cenféquent le double de fervices i 
efperer pour l'Eglife enfêgnée. 

Le: Roi pouroît nommer le Titu^ 
laire même à la penfion vacante , en 
conf ideration des iervices qu'il rend à 
TEglize ou à TEtac» il maindendroic L 

ainfi, I 
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aî»6^Çc 9;^gniienteroic r^molation en- 
trc les Ben^îcrs», ipour ks engager à 
QSéxicer par leuni icrvices dififtngua^ 
ik^di&i^ion» pécules ^ ce cyui toiiii* 
oeroU à PUcilité Publique* 

Si je joins ici L'mtétêt de l'Etat à 
l'în^çsêtdc rEgUze,€'eûquc rEgJizc 
o'efi; Qf^ne cbaze qpt le tota] des Fî« 
dele»^ ibU eoTégnanS) foit enfégaes. 
£c ce total des Fidèles François, qu'efli* 
ce autre cboze que l'Etat de France ? 
Et d'ailleurs Us Biens teoiporela de 
TEglize eniegnante ne ront-çe pas des 
conceffîcm^ de TÈtat? Ne fdnt*ils pas 
confervça & augmentez par le boq 

fQuyerne^fni: à»% Fidèles Séculiers.? 
<es Ëcleziaftiquea péyez par T Etat 9 
ne font-ils pasOficievs^de rEtarydetlir 
nez p^ticuliereinent à repdre les Pea- 
pks juâcsy de peur de TEnfer Se de 
d4ptaittit à Dieu » & pour les rendre 
plti^ bienlaizans les uns envers les aui» 
trj^ , pour plaire à Dieu & pour en 
obtenir le Paradis f Leur devoir n'eftf 
il paade les.&îre fotivenir tou» les jours 
4c laSegomle Vie, qui eil fî proche? 
Je ne blâme pas les penfions q^i fe^ 
roient douées (av des bénéfices aux 
Chevaliers de Malte, &; auxCheva^ 

liçrs 
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Jicrs de St. Lazare, pourvu qu'elles 
fuflent donées par Scrutin à ceux qui 
fe diftingueroient dans le fenâce de 
l'Ècat & de lŒglizc. Car ces Cheva- 
liers ne peuvent-ils pas fervir en cer- 
tains cas plus utilement TEglize cn- 
fcgnante & enfégnée,que quantité de 
Benefîciers fainéans ? Ainfi n'efl>il pas 
jufte qu'ils foient quelquefois préférez, 
dans la diftribution de ces penfîons, 
à certains Ecleziaftiques ? 

Enfin les intérêts de TEglize enfég- 
nante font intimement liez avec cetix 
de TEglize enfégnéc. Et efeftivement 
que deviendroient le$ Biens Ecleziafti- 
ques , fi faute de bons Oficiers de 
Ouerre, & autres bons Serviteurs de 
l*Etat dans les Négociations, ces Biens 
tomboient entre les mains des Protef- 
tans ou des Infidèles $ fi les Biens 
ctoient ruinez par les Guerres j fi les 
Loix Civiles n'etoient point confer- 
vées en vigueur par les Magiftrats y 
fi les Négociateurs ne fezoient pas 
finir les Guerres , & ne rendoient pas 
les Traitez de Paix & d' Aliance tpus 
les jours plus folides ? 

Mais il eft à propos qu'alors ces 
Penfionaires feculicrs & mariez fe foient 

fort 
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iàtt diftinguez entre leurs pareils : & 
c*eft feulemeot dans ce cns de diftinc* 
tion, que les Gens de guerre qui font 
entrez; dans ces fortes de Chevalerie» 
font dignes de pareilles penfions. , 

Il eft vrai que juiqu^ici le Roi n*a 
pas mis en euvre la metode du Scrutin 
entre les clalTes de trente pareils, pour 
conoitre avec certitude ceux qui dans 
les diverfès dalles font les plus diftin** 
guez entre leurs pareils par leurs fer- 
vices, foit envers l'Eglize enfégrfante» 
foit envers PEglize cnfcgnéc. Il eft 
vrai que la voie pernicieufo des Rc- 
comandacions eft encore en uzage : 
mais je montre ailleurs la manière de 
mètre en euvre la metode du Scrutin 
pei fcârionc , pour Tavantage du Roi 
& de la Nation, 8c la choze n*e(l rien 
moins qu'inpraticable. 

En gênerai il efl: évident que plus 
il i aura de recompenfes à efperer, en 
fervant utilement l'Eglize enfcgnantc 
âc TEglize enfegnée, plus il i aura de 
bons travailleurs ocupez à Penvi à qui 
leur rendra de plus grans fervices; 
furtouc lorsque le mariage ièra deVenu 
libre aux Ecleziaftiques qui auront 
obtenu les dispenfcs des Qianons 46 
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qadques Conciles de PEglizê Latine, 
comme il eft libre d'ancicneté aux 
Eçleziaftiques de TE^lizc Greque^ ÔÇ 
comme il Ta été dans les preihiers Gc- 
clfs dans TEglize Latine. , 

'k II me femble qu'on a trop négligé 
les, Confeillcrs* Clercs des Parlemens. 
11 i en a qui fcrVent très-biehrEglize, 
en fczant obfervcr la juftice. On dc- 
vroic arachcr «1 chaque Parlement .au 
jmoins.une pcnfion de trois ou quatre 
cens onces d'argent, & que le Roi 
no-pnnât un des trois que les autres 
Confcillers auront choizi par la mero- 
de perfcftionée du Scrutin. Onaauflî 
trop négligé les AdminiftrateursEcle- 
iiiftiques des Hôpitaux & des Colcges. 
Il i a parmi les Religieux d'excelens 
Prcdicareurs , d'cxcelens Ecrivains, 
d'cxcelens Directeurs de Coleges. il 
icvoit à fouhairer que parle même In- 
duit* q^c le Pape doneroit au Ro,i, les 
Religieux qu'il nommeroit par Scru- 
trn fu.Tent capables de Penficns Ecle- 
7ia{iqij^s. Et l'on fait que comme ils 
font acoutumcz à peu, ce feroit. bejiu- 
çoi^p^'une perfion.de cent orcts 
d'«argcnt., qui; valent à.prezcnt environ 
fix Qçns livres. Voila le moïcud'cxci-. 
. ' ' ter 
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ter les bons Efprits à travailler toute 
leur vie utitemenc pour la Société 
Cretîennc. 

Il faudroit faire des Compagnies de 
trente Ecleziafliqucs ou environ, 6c 
atacher une penfion de fix cens livres 
à chaque Compagnie, pour celui qui 
feroit choizi entre eux par la voie du 
Scrutin perfeftioné. 

Pour pcrfedio.ner ces Compagnies , 
le Roi n'auroit <jn'à en nommer qua- 
tre qui nommeroient un cinquième, 
les cinq nommeroient par Scrutin un 
fixieme, 8c ainfi de fuite. 

SM i a déjà tant de perfon^i qui 
travaillent bien fans efperance de re- 
compenfe, combjjpn y en auroit-il da- 
vantage qui feroient de nouveaux cforrs 
pour la plus gra,nde utilité du Publiq, 
s'il y avoit dès recompenfes (êûres 
atachéesaux fervicesdiftinguez,8cdiC- 
tribuées par le Scrutin perfeârioné, 
qui auroic exclu par l'intervention des 
Comiflaires route recomandation, tou- 
te cabale , & tous les mauvais fujets ? 



K :^ Sua 
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Sur les Moyens. 

. 1. Je fupozc que le Pape fut con* 
venu par les raizons précédentes, qu'il 
elt plus avantageux même à TEglizè 
enfegnante, que le Roi nomme aux 
penfions vacantes , que de laifler les 
chpzcs en l'état où elles font. En ce cas 
il acordera un Induit pour cetc no- 
mination, parcequ'il voudra ce qui eft 
de plus avancajeux au fervice de !*£* 
glize enfegnante Ôc enfegnée. 

Je ne pretens pas que la Cour Ro- 
maine, non plus que les autres Cours, 
iè mette en mouvement pour le feuï 
intérêt publiq de la Société Cretienne: 
mais on verra qu'elle i trouvera fon 
intérêt particulier. 

a. Afin de ne faire aucun tort aux 
Evêques & aux Abez qui font déjà 
pourvus, cet Induit portera que le pou^ 
voir de nommer aux penfions nuicantes ne 
regardera que la penfion que le Roi créera 
dans la fuite , (^ qu'il pourra i nommer 
Je titulaire du Bénéfice. 

3. A l'égard des Eclezîaftiques à 
pourvoir, ils auront plus d'efperance 
d'avoir plutôt quelque revenu neces- 
faire, pour attendre plus facilement le 

titre 
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titre même de quelque Bénéfice, ou 
quelque plu$ groife penfîon $ puisque 
le Roi aura plus de mille penfionsi de 
plus à diftribuër. Ainfi la partie de 
TEglize enfegnante qui eft pourvue^ 
n*i perd rien y Pautrc partie non pour- 
vue , i gagne \ & l'EgU^e cnfegnée î 
gagne l'augmentation du norhbre des 
travailleurs, Se l'augmentation de leurs 
travaux , pour rendre les Fidèles plus 
judes & plus bienfaizans pour plaire à 
Dieu. 

. 4. Cet Induit laifTe les Manfes des 

Religieux dans leur état naturel. Ces 

pennons ne diminuent que la part des 

Abezy dont quelques-uns ne font pas 

fi utiles à TËglize que leurs Penfio- 

paires. £t puis fi dans la fuite les Abez 

fediftinguent par Tutilité de leurs tr^- 

; vaux, ils pouront eux-mêmes obtenir 

.des penfions fur leurs propres A baye s, 

• ou fur d'autres Abayes. 

5. A l*egacd des droits que prendra 
la Daterie pour chaque penfîon de cent 
onces dVgent,Sc des autres plus for- 
tes à proportion, il faut qu'elles foienc 
expédiées par fimple f ignature : mats 
ce fera un article facile à regkr , par 
exemple vint cinq pour cent , ou le 

K } ^uar|£ 



150 Minijiere des Jfaires 

quart de la penfion,.qpatrc cens franco 
de droit d' Annate pour feize cens francs 
de pension. Ce qui e(t de certain ^ 
c'eit qu!il faut quela Dacerie y gagne. 
Or il eft évident que par la multipU- 
cacion du double des penfions & des 
Penf ionaires , elle y gagnera au moins 
le double de ce qu'elle gagne prezcn« 
ument. 

6. On n>'a affurcque de pareils In- 
dulrs pour des reniions perpétuelles 
fur certains Bénéfices , ôc pour nom- 
mer aux penfions vacantes , ont été 
déjà acordez au Roi d'^tpagne, & fur- 
lout au Roi de Portugal par difcrcns 
Papes, & même en faveur d'hommes 
mariez. Ces exemples montrent, & te 
pouvoir du Pape, £c l'utilité de ces 
penfions. 

7. Il n*e(l pas douteux que celui 
,qui pciit^leflus^ peut iè moins. Or te 

Pape peut par un Induit doner pou- 
voir de nommer à tel Evêché, àielle 
Abaye , & de créer telle penf ion def- 
fus. Cela eft le pluL Donq il peut 
donner au Roi le pouvoir de nommer 
à une penf ion déjà créée lorsqu'elle 
vaquera, ce qui eit ceruincment ie 
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• 8. On mettra dans le Brevet du Roi 
le nom du Bénéfice, le nom du Dio- 
cctÇr 'c ^^^ d^ penfionairé mort, le 
lîom du penfîonaiie fucccflcur, la quan- 
tité de la penfion , & la charge de 
prendre des provizions du Pape, avant 
que d'avoir droit dVxiger rien du Ti- 
tulaire. 

. 9: Il (è peut bien faire que cote né- 
gociation trouve des obllacles fous un 
ï^ohtilîcar, qu'elle ne trouvera pas fous 
un autre. 

, SECONDE PROPOSITION. 

- Il ferait utile à l'Eglize & à PEtar, 
que Je Roi nommât par Scrutin aux 
Prieures dependans des Abayes aux- 
quelles il a droit de nommer. 

• Les Abez Commandataires de Fran- 
ce ont plus de djgu^;, mille Pri^urez à 
bur- nomination, qiii', le fort portant 
Ife foible^ peuvent valoir, charges loca- 
les péyées, nctif ceris livres ou mil te 
livres par an. On- Tait que la pluplar^ 
dès Abc% y noïôm'ent ^e$ fujcts cjui 
fl'<5ric aucun rilerîfcd-diftingué* par ra-* 
port à l-'Egli-ze cnfegnànte & cnfcgnée, 
lirais^ uiviquemènc comme parens,t6m-i 
me amis , comme recomandés par- àts^ 

K 4 V^Z 
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perfones puifTantes , ou pour les re« 
compenfer des fervice» perfonels ; aa 
lieu qu'il feroic de Pintéréc des Ecle- 
ziaftiques & du reftede l'Etat, que les 
Titulaires de cesPrieurcz fûfTent choi- 
sis par le Roi avec le fecours du Scru«« 
tin, entre ceux qui auroienc mieux fervi . 
lePubliq,& les plus capables de mieux 
fervir les Fidèles dans les cinq ou fix 
diferens travaux dont nous avons parlé. 

Pour cet efet il feroit à propos d'un' 
coté que le Pape , par un Concordat 
femblable i celui de Léon ]^, & poçr 
les mêmes motifs de rendre la diftri- 
hutionde ces Bénéfices beaucoup plus 
utile à TËglize, donâc au Roi le pou*, 
voir de nommer dorénavant en com- 
niande aux Prieurez dependans des 
Abayes Royales qu'il doneroit à l'a- 
venir, à condition que les nommes^ 
prendraient leurs provizions à la Da- 
terie, 5c payroient la Demif-Ânn^tç 
qui feroit réglée poqr ipujoursde çon*» 
isert avec le Nonce* 

Comn^ç le Pape feroit dificuUé de> 
pa0er ce Concordat, de peur d'oter 
un droit i l'Abé vivant , il fuf^ra de 
taire la loy par raport aux Ç^neficea 
l^ili viçodroient à vaquer, 

' ' Pour 
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Pour conferver les droits & les titres 
de cesPrieurez^le Roi pourroit réunir 
ces Priearez ^ux Abayes les plus pro« 
chcs , & les charger de penfîons à pro* 
portion, en deduizant le tiers pour 
les réparations, charges locales Se frafs 
de régie j par exemple, d'un Prieure 
qui raporteroic neuf cens livres de bail 
à ferme , l' Abaye en rendroit fix cens 
livres de penfion, & PIndult du Pape 
pofteroit ce pouvoir du Roi. 

Un Magiftrac, habile dans les Ma* 
tieres Bénéficiâtes , qui a lu ce Me* 
moire , m*a die qu'il n'etoic pas necef* 
faire de Tintervention du Pape, & qu'il 
fu62oic que le Titulaire, ou en rece- 
vant (on Brevet de nomination , ou 
après avoir pris poflcfliondu 13encfice, 
don^t fa- procuration au Roi, foit pour 
nommer aux Prieurez , Se pour créer 
deflus tant de livres de penfion au 
profit des Penfionaires, Se qu'il m'ofroic 
de prouvera propofitioa; mais je ne 
laiiTepasde croire que du moins quant 
à prezent , il eft à propos de s'adreflcr 
à la Cour de Rome. 

Pour faciliter cet Induit à la Cour 
de Rome, il eft à propps que la Da^ 
(çrie y gagne Iç double pour les expc'^ 
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ditions futures, de ce qu^elle gagne 
pour les expéditions présentes de ces 
Prieurez. Cet article fera facile à 
régler. 

TROIZIEME PROPOSITION. 

jlbayes Régulières de Flandres. 

Il i a en France, & particulièrement 
en Flandres, plusieurs groflcs Abayes 
Régulières, & des M iizons de Char- 
treux fort riches . Il feroif à propos 
que le Roi , au lieu d'y nommer des 
Ahzz , pût créer dcfliis des pcnfions 
montant à la moitié du revenu de TA- 
baye. Cela fe peut de même facilement 
obtenir, en doublant ce que la Daterie 
y g^g^c prezentemcnt j & la Société 
Crctienne en recevra un grand avan- 
tage, par les nouveaux Pcnfîonaires. 

CONCLUZION. 

^ Ces trois Négociations font d* au- 
tant plus faciles, qu'elles ibnt avança- 
geufes au fcrvice du Publiq, du^ E^cle- 
2ia(liquès diftinguez par leurs talens 
& par leurs vertus, & également aVan- 
Tiigéûfes au Roi & à la Cou^db Rome. 
Ce fi ce que je nfcîQîS ftopzé'de dimon^ 
frer. 

AVER. 
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AVERTISSEiMENT. 

Au refte je ne fais cas du fuccez de 
CCS trois Négociations avec Rome, 
qu'autant que ces Penfions & ces 
Prieurez donnez par le Roi pouronc 
exciter les fept ou huit cens meilleurs 
Efprics du Roïaume à fe diftinguer 
entre leurs pareils, par leurs eforcs, 
par leurs talens , Se par leurs travaux ; 
les uns par la bortc adminiflraiion des 
Hôpitaux, des Coleges, des Séminai- 
res; les autres par leurs bons Ecrits 
& par leurs Sermons éloquens y les au- 
très par de bons Mémoires Politiques ; 
les autres par leurs lumières dans des 
bureaux > les autres par leur aûivitc 
dans diférens Emplois, pour la plus- 
.grande utilité de la Société. Crétiennc. 

.Or ces cforts, ces talens diftinguez, 
.dépendent uniquement de là juflice du 
Roi dans ladiltributibn de ces recom- 
.penfcs,à proportion du degré de mé- 
rite national des Pretencïans : & cete 
repartition ne peut jamais Iç faire avec 
juftice parmi les Sujets, que par l'eta- 
bliflement Se le perteéfcionement de la 
.metode du Scrutin : mais le Roi peut 
facilement l'établir , comtue je l'ai 
montré ailleurs. OB- 
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OBSERVATION VI. 
Inpoetante. 

Sur h Siftime d$ rEjuilike en Enrêp». 

Il ne faac pas fe tromper, le Siftc me 
de l^Equilibre entre les deuxplas puîG- 
fantes Maizons de TÉurope toujours 
jaloazes & eneaiies , qui dure depuis 
deux cens ans, quoique peq folide, 
quoique fujet à beaucoup de guerres, 
& par con^quent à beaucoup de dé^ 
pen(e 9 vaut encore mieujx que rien 
pour la confervation des Ëtats moins 
puiffanç. 

Nous en jugerions de même, fi nous 
étions à la place ou des Anglois, ou 
des Holandois, ou des Dinois^ou du 
Roi de Sardaigne, ou du Roi de Por- 
tugal , ou des autres Princes ^ ou de& 
autres Republiques , qui on( moins de 
puifTance. 

Il ne faut donc point être furprîs 
que tant que ces Princes moins puis- 
fans ne verront aucune autre feûreté 
de leur confervation, que de maintenir 
en Europe une grande puiflance pour 
contrebalancer la grande puifTance de 
la France, qui peut un jour devenir 
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anibitieuze & injufte ; ils ne faflenc 
tout ce qui eft en eux pour garantir 
rindivizibilité des Etats de TEmpercur, 
qui quant à prezent eft abfolumenc 
neceflaire pour maintenir cète grande 
Pûiflan<^e rivale de la France. 

Il ne feut donq point être etoné^ 
î ces Souverains regardent prczcntc- 
ment comme très-avantajcufe pour 
eux cete indiviftbilité en faveur de la 
Maizon de Lorraine, qui eft d'autant 
plus éloignée de ricù concerter avec 
la Frafice, qu'elle croit depuis lontems 
avoir à fe plaindre de la France, qui 
s'eft en dernier lieu retenu le droit d% 
traverfer la Lorraine avec des troupes, 
'& d*empécher de fortifier Nanci. 

Il ne faudra pas même être etoné , 
fi le cas de la fucccfiionde TËmpereur 
nrivant , ils fournifient efcâivement 
des troupes confiderables au Duc de 
Lorraine Empereur futur, & s'ils font 
une grandedepenfe pour maintenir ce 
te indivizibiliù fi necefiâireauSiftème 
de rEU]uilibre \ puisqu'ils regardent 
jusqu'ici ce Siftème, comme le feul 
rempart qu'ils puiflent opofcr à l'am- 
bitipn injufte Sc pofilble à l'avenir de 
la France. 

Moim 
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Moten de leur faire abandoner le Sifti-» 
Me de r Equilibre y (^ leur Traité de 
Garantie de V Indivizibilité qui en 
eft une branche^ 

Il i a un niôïen infaillible pour les 
déterminer tous à abandoner le Siftè- 
mede rEquîlibre&de VIndivizibilité. 
C'cft de leur montrer le Plan de ta 
Diète EuropaÎTie, dans lequel ils trou* 
vent tous incomparablement plus de 
feûreté pour la confervation de leurs 
Etats, poûr la garantie de Tcxecution 
de leurs Promcfles mutuelles, 8c de 
beaucoup plus grans avantages que 
dans le Siftème de TEquilibre, 

Je fupozc que le Lcâeur ait lu avec 
attention les cinq Articles fondamen- 
taux cy-jointâ, & qu'il ait enfin com- 
pris qu'il n'i a qu'un pareil Traité 
d'Aliance générale entre les dix -huit 
ou dix -neuf principaux Souverains 
d'Europe qui foit durable, & qui puif- 
fe rendre entre eux la Paix inaUcfrable 
par TetablijiTemeflC de la Dicte Euro- 
paine. 

iivan-. 
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avantages que Us j/liez de V Empereur 
trouveront à préférer le Traité ^A-^ 
liance Générale pour V Etablijfement 
de la Diète Europaine^ au Traité d^une 
jJUance partiale pour faire durer PE^ 
quilibre. 

. I. L'Etablifletncnt de la Dicte Eu- 
ropaine leur doncroit feûreté entière 
& perperuèle contre la puiflancc de 
la France & de la Maizon de France, 
quand on fupozeroit que les trois Bran- 
ches de cete Nlaizon demeurcroient 
toujours unies . Car la puiflance de 
cete Maîzon ne feroit pas la cinquiè- 
me partie de la puiflance du rcûo des 
Souverains d*Europe; qui étant unis 
par les cinq Articles fondamentaux de 
la Diète Europaine pour leur propre 
confervation , n'auroient jamais rien 
à craindre. Nulle feparation d'aucun 
Alîé ne fera jamais à craindre dans 
r Aliancç générale, puisqu'il feroit feul 
contre tou$ les autres, 8ç qu'il auroic 
à craindre la deftrtiarion totale de f? 
puiflance. Au lieu que dans le Sîftè- 
mc de rÇquiIibre,les AHances n'étant 
que partiales , les Alie.z pouront. tou- 
jours s'en détacher inptioémenç, pour 

entrer 
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entrer dans une aatre Aliance par« 

tialc. 

2. L'Etablinement de la Diète Eu* 
ropaine leur doneroit feûreté entière & 
toujours durable, contre touteGaer- 
re civile Ôc étrangère. Car qui feroient 
les Sujets qui voudroient (e révolter 
Contre leur Prince, s'ils voïoient opo- 
zée toujours contre eux toute l'Euro- 
pe ? Et quel Prince auroient • ils à 
craindre pour enemi , (êûrs d*avoir 
pour eux le reftc entier de l'Europe? 
h\x lieu que dans leSiftèmede rEqut«> 
libre & des Ligues partiales , les Re« 
belles & les Voizins peuvent efpérer 
du fccoùrs des Ligues partiales opo- 
2ées . 

3. Cet Etabliflement leur procure- 
roic une prodigieuze diminution dans 
ladépenfe militaire, deftinée à la con- 
fcrvatron de leurs Etats: au lieu que 
leur Traité de Ligue partiale pour 
V Indivizibiliié les engage au-cootraire 
à de nouvelles dépenfes extraordinai- 
res, très-grandes & très*durables. 

4. La Diète Europaine leur done- 
roit feûreté entière de Texccution per* 
petuelle de leurs Promefles refpeâives : 
au lien qu*aucune Ligue partiale ne 

peut 
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{)eut jamais doner pareille feureté^ 
parccqu'cilc iie peut jamais être inal- 
térable & durable. 

' f . La Diète EuropaiM leur doiie* 
toit feûreté parfaite pour leurCoiiier* 
6e , & podr toujours : au lieu que le 
Siftèoie de T Equilibre ne leur peut 
jamais doner pareille feûreté, puisque 
les Aliances partiales ne durent qu^au- 
tant 4ue durent les pailions & les in-^ 
téréts apàrens des Parties Contrac- 
tantes. 

Avantages de r Empereur pour préférer 
f Etahlijfement de la Diète Europaine. 

I. L^injuftice du Siftème de Vlndi-^ 
vizibiliîé efl évidente à Tegard de 
rArchiduchelTe cadete. Or TEmpe* 
reur qui eft jufte, ne poura plus être 
acuzé d'injuitice envers Tes Enfans Se 
Tes Gendres . Il pourvoira d'un coté 
beaucoup mieux à la confervation d» 
Princes de l^Europe, & fera bon père, 
jufte^ en fignant le Traité de Pctablif* 
fement de la Diète Europaine, & ea 
donanc Pltalie^ ou partie de Tltalie à 
fa Fille cadète^ 6c en mariage au Prince 
£>om Oarlos. 

Tm.FIIL h 
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2. Par refcc de c^tç Dièt.e, il Ççrn 
incompp^blen^epi: 'pl^| fcûr cjue f^s 
Gendres vivront tP9|9ifj-s en raix^ 
& flu'i)3 n'^urpnr jamais iucups ^01- 
iins à çrîiindre, qu*il ne le pbiifojt 
jamais être par aucune Aliapce p^- 
tialc. 

j. Jl aura rmntage de ppuvoîr 
fjicilen)enr marier rAfchîducHe/Te (à 
Fille cadètc dans la plus grandp Mai- 
zon d'Ëurppp, ce c^u'il ne peut que 
dificilement dans le Siftème de Vlndi'- 
'vizibilité. 

4. Il aura beaucoup plus de feûreré 
par TAHance générale , que tous (es 
£tat^ iront à les deux Filles, & non 
aux Filles de Jofef , qu'il n'en aurpic 
par aucun Traité d*Aliancc partiale. 

f . Il aura Thoneur de mettre l'Eu- 
rope dans une Paix inaltérable & per- 
pctuèlc: au lieu que par le Traité de 
VIndivizibiliîé y il la plonge de nou- 
•vcau dajis des Guerres perpétuelles. 

6. Tant que T Empereur rcfiizera 
PArchîducheffê cadète à Dom Carlos, 
je doute qu'il puiflc compter prudem- 
ment que TE^agne exécutera tou- 
jours le Traité de Garantie de Vlndi- 
vizibilité. N 'a - 1 - il pas au contraire 

fuict 
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fujet de craindre que PEfpagne fc join* 
di'a aux Allez de la Maizon deF>^rance, 
ppur envahir une partie.de l'Italie^ 
tandis que les Archiduchefiès Jozefioes 
ataqueront la Sil^fîc, la Bohème Sc la 
Hongrie? Et voilà pour cent ans dô 
guerres. 

y. Il aura par TAliancc générale 
beaucoup plus de feûretéqu*il H*a con* 
tre les Turcs, & les trois quarts moins 
de dépenfc i faire pour cete feûreté j 
que celle qu^il fait prezenteoaenc. 

Avantages du Roi de Bance* 

u Par retabli&meot de la Diètô 
Europaine le Roi aura beaucoup plus 
de feûreté contre toute fediçion ^ con** 
tre toute révolte , & par confequent 
plus d'autorité dans fon Ëtaty que pa^' 
aucune Ligue partiale! 

z. Il aiifa beaucoup plus de iieûreté 
contre les Ënemis du dehors, dans les 
Minoritcz ^ autres teros d'afoiblifle- 
ment de la Monarchie. 

3* Il aura par cete Aliancc geniçtale 
duràbJe beaucoup plus de. Tçuretç d^ 
fon Comerce otr&nger contre Içs Na* 
tioQs^ comer&nt es §E contre ks Pirates, 

lux qu^a 
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qu'il n'en peut jamais avoir par udo 
Âliance pàflagère. 

4. Il aura la gloire d'avoir reûifié 
& exécuté Tadmirablc Pîojet de fon 
quatrième Âieul. 

f . Il aura fortiHé une branche de 
la Maizon de France, de partie des 
Etats d'Italie que pofTede la Maison 
d'Autriche. 

6. Il aura par ce Traité pour l'eta* 
blifTepienc de la Dicte Générale de 
l'Europe une diminution aâuelle dé 
plus de trente milipns par an, en trou- 
pes par terre & par mer. Or combien 
pourra- 1- il faire de chozes utiles à Tes 
Sujets, avec fes trente milidns par an t 
Au lieu que les Ligues Partiales l'en* 
gageront à plus de quarante milions 
de depenfe extraordinaire par an. 

7. Les autres avantages de ce Traité 
d*A]iance Générale font calculez dans 
le Livre inprimé, Se montent pour la 
France à la valeur de plus de cent 
milions, tous frais faits. 

Au lieu que les avantages que la 
France peut tirer des Traitez d'Aiian- 
ces Partiales font très • peu de choze 
en eux-mêmes, très- incertains par le 
peu de durée & de fcûreté de ces Li- 
gues 
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^ues Partiales ) ^ d'une prodigieuze 
jdppenfe par_ te$ grandes ôc longues 
guerres où ils engagent cete Couronne. 

8. Souvent daqs les Ligues Partia- 
les, les Aliez fe divizent par des fujets 
<jie conteftation 8c par des fujets de 
mécontentement. L'espçrience ne 
flous aprend que trop qu'elles ne fôni: 
.pas durables^ Cortibien s^eft-il fait de 
Trairez en Europe, feulement depuijs 
dix*biiit ansi Combien de promefles 
refpeflives, fans^ e:^cçution? 

Au lieu que dans le Siiteme de la 
'Dicte Générale de l'Europe, nul nç 
peut s'en feparer inpunémentî puis- 
qu'il n'i a point de Ugue Partiale 
ôpozée, de laquelle il puifle s'apuyei:, 
,.Nul ne poQra fe difpenfcr d'exécuter 
Tes prome0cs, Çç les jugemens de la 
piété Europainç. 

p. l^a France ne risque rien en pro- 
pozant i tous une Âliançe Générale : 
^M lieu c^u'elle risque ^beaucoup, en 
laiflant faire aus; Enemis, ^ en fezant 
elle-même des Àliances. fx. des Ligues 
Partiales; puisqu'elle risque la dç- 

Sçnfe extraordinaire. Se les malheurs 
'ïine longue guerre. 
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10. A faire cete jîropbzîtidn, ïâ 
Allez de là Prarice i gkgrieront, en é^ 
qu^ellb rçndra te Rèfuzant rafpeâ: ^T^ 
propres Aliez d'une' ambition înlmo- 
defée & injufte, qui nienaçe fes Vqî- 
iini. Car là prop65&itî6n de l'etàbRÎT- 
ïemeht de la Dicte Eurbpaine à ccfc 
avantage, qu'elle.eft un moïen fçûrdb 
difcérrter les 'Ambitieux injùftiét dds 
î?acifiques feienfaifahs. '; 

ix. Si la Négociation de rétablilT- 
fcment de la DietfeGerteîrale ne téuûh 
^as d'abord avec tôti's les Sôuvérâiqs,, 
elle têiiffira feûretnfeiif 'àVec là plupaVè, 
qui tegneront les çln^ Articles, Se àloit 
ccte Ùpuc devi^Adrà (Je beaucoup I*a 
^lus forte. 

ït. Si la Négociation ri^iiÏÏît piï 
racdcflîon de tous les ptîncipaux Sou- 
verains , la France en (erà beaudôii^ 
plus 'tranquilè, & le Minillere en fera 
d'autant plus afermi,qU'un pareil PrJ^ 
Jet commencé aura bezôln, pôùi* étr'c 
achevé, de la main de celui qui aqrti 
eu le bôrthetir de leyfer îeS gtâns obft^- 
cîes des commciiternetts. 

I j. LVcàzion n'k jàmaîs été fî bèltè, 
&fî la France la perd, elle couftgratrd 
risque de retomber bieotpt malgré elle 

dans 
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dârts on làbirihte de guerres t?êi- dés-^ 
agtêablès, & dont IVfet ndtdrél fera 
d'^brâriler le Miriîftere par le tiiécon- 
ten'retriefit des Peiif^lcs , duktjùcls bh 
fera forcé de fdifé piéyei' des ftBfîdès 
cktraordinaires. 

Moïefi de fe dégager honomhknteni d^um 
jîîiâncé Pàrtraîe , péur%ntrer dans 






II cft évident que \ti méffléi fateonj 
qaî doivent pcrruadei* les Aif^toii^les 
Holandofs, les Daridi^, les Pfuffiehs^ 
& TEinipereur lai -même, à prefferefle 
SHlemede la Diète Ëuropaifté^doi^^ent 
faire goûter aufïïlemême PlandeNe* 
gociation aax Princes pretehdans à U 
Socceïîron de TEropefetir : mais il î 
en a encore de patticfilieres pout tùx^ 
qui diminuent fort la Valeur de kiïfs 
etpérances fur le partage des Etats de 
rfemperetlr. 

" I . L'Empereèr i^^i \Mtx âtfi tà-U 
}es5 alors troilà tdtites )és tCptfr&^ets d« 
partage de ces Princes prétendant tti^ 
titTemèht ârtéïlïtfés'. 

z. Le tas de li mort de TEm^i^éàP 
fans mâles {^6ut. trè^bien if ârivfrf ^ôi 

h ^ danî 



i68 Minijïère des 4f«ir^ 

dans vint ans • Or d'ici * là combien 
dç cbangemens coniiderabics en Eu- 
rope, qui changeront les intérêts des 
Fripcesqut font entrez dans des Alian- 
CCS Partiales avec la France. Ces cban- 
gemens afoibliront ces Aliances , Sç 
par confequent les efperances de ces 
Princes. 

3. Ces Princes pretendans pe^vept 
être vaincus ) autre cas très- poilible : 
voilà qui diminue encore beaucoup la 
vgleur réelle de leurs erperances. 

4* Ce qui eft de certain, c'eft une 
très - grande depenfe dans une longue 
guerre: & il n*eft pas moins certain 
que cete depenfe, & les autres pertes 
queeauzerala guerre endiferenstems, 
feront peut-être quatre foi^, dix foiç 
plus grandes que ne vaudront leurs 
conquêtes, en cas même qu-ils deviez 
nçnt cônquerans. 

5. Quelle feûreté auront les Princes 
pretendans à la Succeilion des Etats 
de TEmpereur, de ne fe pas brouiller 
eux * même; entre eu;^ fur leurs parr 
f âges » 

6. Ont-ils certitude que la France 
mfelailera pas d'une grande & longue 
^çp«nfÇi qqi nçluy rapoftpra aucun 
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dedomagemenc proportioné à cctc de- 
pcnfe ? Incertitude qui diminue enço* 
re beaucoup la valeur r^eUe de leurs 
eiperances. 

7. Par le Traité d* Aliançe Générale 
ces Princes pretendans gagneront une 
grande diminution dans la depenfc 
militaire, & augmenteront cependant 
de beaucoup les feûretcz de leur con- 
fervation : ce qui bien eftimé ^ vaut 
vint fois plus que des efperances de 
conquêtes, qui çouteroient beaucoup 
plus cher qu'elles ne vaudroient. 

Avec ces confîderations qui font fo- 
lides, ces efperances bien pezées ne 
valent presque rien t au li<?u que les 
grans avantajes que ces Princes tire*! 
ront d'une Aliance générale & perpe» 
tuèle, Se de VEtabliflement d'une Diète 
générale de PEurope, & d'uneGaran- 
tie perpetuèle contre toute entreprize 
de rEmpereur fur les droits de la Diète^ 
particulière d'Alemagne, vaudront in- 
comparablement plus que leurs autrçf 
pfperançe$ d'agrandi (]ea)en(t 
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OBSERVATION VII- 

I N P 6 R T A N t É. 

Sûr les âifénns avantages ^ûe la France 
doit fi prâpù:3ier dans fes Négociations • 
freiehtes. Mal 1735 . 

Les diftrens intérêts de la France 
font les diftrcns buts qu'elle, doit fc 
prQpoz.er. 

Je ne iriets point au nombre de fcs 
ïniérêts , hi grandes ni petites con- 

1. Elle n*en feroit pas plu? hûreu- 
%ti &fcs Sujets. pjczens n*en feroienc 
pas plus ricKts. 

2. Elle nC' pourroit jamais i réiiffir 
qu'en recdfnmanfaftt une grande & 
longue guerte^ ç'eft à dire (ans des 
dispenfes in^menfes^ qui fef oient dix 
fpis plus grandes que la valeur des 
conquêtes., 

: 5, Le dézir de conquérir & de s'a- 
croître aux; dépens des autt-es^ rencJ les 
i\nr)bitieux formidables à tous leurs 
Voizins, & même à leurs Aliez: & le 
Roi de France devenant ainfi l'Enemi 
conmn de l'Europe , le$ autres Sou- 
verains 



verains abroient grand intérêt de s'unir 
pour rafojblir, & faire des conquêtes 
fur iuî-thêmè, comnié ils è'bhifént par 
lâ.Ligii^ 'd^Âushourg véri iiî88. âû 
gVâhd doiftàge dé la France, 

4. La France ne peut pas s'agratl- 
Hîir âti préjudice de fes Vôizins , fans 
rbihprè lis derniers Traitez faits avec 
:u3Ci tfe (\ûi feroit une inmttice màni- 
clVé, ûui'révolterolt tous* Ici Vôifins, 
€tdè ia il fuit que ragrandiflenlentde 
Terrirdîr'é de la France dàrls lés côn- 
jonfturçs^ prezentes , eft abfolumenc 
inpoflïtrté p^r là voie delà tjoerrc. 
Il faut que Ifes. Souverains Hges 6c pa- 
cifiques ne pcnfent <jvi*aùx diférefts 
^oïêns de 5'agrandir par de, bons Rè- 
^lemens^ & par des ËtàbliUèfalens fa- 
lutaires \ chacun au dedans de fou 
Etat. 

: . f . Or fi If France en Tétat où cite 
*fc trouve", eft encore q;is*fofràidable, 
Jfurtôdt iî'.bh lui voit des dézirs de 
<«'acroitre§ peut- elle efperet raizotià** 
Jblèmenc que fes Voizijns confencent 
.jamais à . agrandir fon Tërfitoirë par 
gtfçune I^bgociation ? 

CON- 
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CoN$K<^ENCB T. 

De là il fuie que noqs n*obtiendrom 
jamais la confiance de nos Voizins, 
tant qu'ils noqs verront des vues d'a- 
grandiiletnenç de Territoire. Ils nous 
regarderont au contraire çomoie UQ 
Encnii futur, qui ne cherche que To? 
cazion de s*agrandir aux dépens de fe$ 
Voizins} Çcdont par çbnfequent il cH; 
g propos de diminuer la puiflancei 
poqr n'gvpir plus à le craindi^ç, 

ÇONSEQJJENCE II- 

Entre Vottins jaloux & mécontens 
des procédez , il n^i a pas loin à la 
défiance, nous en avons déjà vu de$ 
efets. Or la défiance & le mcconten'- 
temeot peuvent porter nos Voizins à 
s^unir, pour nous faire la guerre fur 
terre & fur mer avec fuperiorité $ & 
nous débaucher tous nos Aliez^ fous 
prétexte de notre infatiableambition^ 
& de ce que nous ne voulons pas 
prendre des mezures pour éviter Ids 
troubles Se Its guerres que la Succef- 
iion de l'Empereur peux f^ire naître 
çn Europe. 

PRO- 
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PROPOZITION. 

Je propoze donq pour nos intérêts 
jpnncipaux, i. de renoncer fincerc- 
ment à tout agrandîflement de Terri- 
toire, & d*en doner des preuves foli- 
de$'& évidentes à tous nos Voizinsj 
& nous le pouvons , par la fignatur^ 
des cinq Articles. 

2. Je propoze d'aquerîr de nouveauit 
Aliez, & de nouvelles fcûretez de la 
confervation de noi Provinces, de no- 
tre Comeree, & de nos Colonies en 
l'état qu*el!es font j &nous le pouvons, 
parla fîgnaturedcs cinq Articlesr fon- 
damentaux de l'Etabliffcment de h 
Diète Ëuropaine. 

3. Je propoze de diminuer de plus 
de trente milions par an les depenfes 
de la Guerre, en aquérant une plus 
grande fcûreté pour notre eonferva- 
tion ; & nous le pouvons, par cete (îg- 
nature. 

^ 4* Je propose de rendre dezormais 
TexÊcutioil perpétuelle des promeflb 
des Souverains entièrement feûre par 
les garanties des Alieî:,& nous le poa- 
Tons par cctc fignature. 

Je 
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Je vais expliquer ces quatre Intérêt! 
principaiix 44 Roi & de I4 Nation. 

Premier Intérêt. 

Pour faire ceiTer les défiances & let 
ipéçontentetnens de nos Voizins qu^ 
nous décrient comme ambitiçu:]^ in* 

Î'uftes qui ne voulons poiqt de paii^ 
blide, & pour leur ôtçr tout pretextç 
de rious ataquer,nous pouvons dès-à- 
prezentleur déclarer que nous voulons 
bien entrer avec eux dans un Traitç 
de Garantie réciproque de la confer- 
vation des ^tacs que chacun pofTedf 
aâuèlement 9 & même entrer dans la 
Garanti^ de ^exécution des promeiTes 
contenues dans leurs derniers Traitez^ 
jinais à deux conditions. 

La première 9 que les dix «huit o^ 
di:$-nçi)f principaux Souverains d*Ë(^.- 
rope iîgnei:ont les Articles fondamen- 
taux du r^i;aité, dans tant de mois. 

La îegonde, que dans ces Articles 
foxidapdçntaux les AUez conviènenc 

3ue Içs piferens futurs . çntre dçuj 
lIîcz ne fç décideront plus par la yojij: 
cje la Cuer^e) mais dans la Diçcç gé- 
nérale âc perpçtuçlc de l'Europe j gar 



^^ 
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la médiation, ou du-moins par le ju- 
gement des autres Allez, à la plurali- 
\p des yqix pour la provizioD^Sc cinq 
ans après au^ trois quarts des vo^x 
pour la dcfinitive. 

il e(l évident que l^ni cesdeu^ con- 
ditions, la Guerre recommencera en 
Europe. Or dans le Sifteme de Guerre, 
nulle feûreté de l'exécution des pro- 
mefîes de Garantie. Or fans fureté de 
l'cxecuiion des Promtflcs, pourquoi 
fnirede nouve]lesEromel1ès£cde nou- 
veaux Traitez? 

CoNSEQJJENCE I. 

Pe là i) fuit que les contetlattoDS 
fur lesquelles les Parties ne fauroienc 
convenir , ne peavenc être décidées 
qoé Di î. I . Par la Guerre. 

2. ' Pai n 8c Trans^ftioi] . 

j. F» )t de la Diète §çpc- 

raie a , dans laquelle les 

Princq nt juges tour à tour 

les un .Or lî les dix'huic 

ou "dlî ,, ipu? A^iez d'Euro- 

pe A'PJ^t^ pis .ligné laCQnyention, lés 
Sqif'verai.ns n^'ont plus^ iji Médiateurs 
ni Jtiges . Ainlî il ne Ictfr relie pliit 
qgc'rà yoif 4é la Qucrre. 

■ ■ ■ ' ■ ' '■ ■ çosi 
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CoNSEQVENCB II. 

De là il luit que le Prince qui pfd- 
poM de pareilles fcûrciez, n'aaucutt 
dézir d'agrandir fon Territoire aiiî: 
depeûs de perfonne. 

I 

CôNSÈQJJENCÉ III. 

m 

t)c là il fuit que le Prince qui pro- 
pozede pareilles fcûretez veut la Paix, 
& veut la rendre perpétuelle & inal* 
terabic. 

CONSEQJJENCE IV. 

De là il fuit que quelques Souve- 
mns ont pu êçrc etones^ que la Cour 
de France, qui marque prezentcmeric 
tant de dczir d*entf etenir la Paii , & 
de rafcfmir entre toiTs les Souverains 
pour toujours, ait réfugié d*entrer dafls 
des cngstgeraicns avec ^Empereur,!* An- 
gleterre & quelques autres Souverains i 
pour éviter les Guerres qui doivent 
naître à la mort de TEmpereur , s*il ne 
laifle point d*enfant mâle. 

Mai* il eft évident que fi le Roi a 
refuzé d'entrer dans on nouveau Trai- 
té, à- moins qu'on ne lui acordât quel- 
que dedomagement pour les grans frais 
• qu'il 
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q\]'il prcvoïoic que lui cauzeroit fon 
eogagetnent» il a compris que les Prin- 
ces d^Ëurope ne fe déterminant point 
à prendre la voye de rËtablifTemenc 
de la DîèK: Europaine pour décider les 
conteftations fucures^tout relloitdans 
le Sifteme de Guerre presque perpe« 
ruelle. 

Or en ce cas le Roi qui doit avoir 
à cœur les intérêts de la Nation^ a eu 
raizon de ne vouloir pas prendre un û. 
grand engagement , à moins qu'on ne 
lui promît un dedomagement propor* 
tioné à la depenfe que fes Sujets fe- 
roient obligez de faire en guerre , du- 
rant plusieurs anécs^ pour cfcûucries 
eogagemens. 

On ne doit donq pas être etoné^ 
n en fupozant le Non^arbitrage oiï tout 
rcAe en Europe dans une agitation 
& dans une viciilîtude perpétuelle , il 
a demandé quelque dedomagementdc 
fe% depenfes futures. 

On ne doit pas non plus être etoné 
il les Anglois & les Holandoi^ n*ont 
pas demandé de dedomagcment . 
L'augmentation de (eûreté pour leur 
confervation eft pour eux undiedoma- 
gcment fufizanc pour leur depenfe: 
"tom^FIlL M au 
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w lieu que la France fufizament poîf- 
fante n'a pas à craindre » comme eox> 
une PuiiTance jRiperieare. 

* * 

CoNSEQJJENCE V» 

De là il fuit que (i les Souverains 
veulejnt prendre de$ mesures feûrés 
pour rendre la Paix perpétuelle , le 
Roi de France n'a plus bezoin d'aa« 
cun dedomajement pour des depenfès 
qu'H n*aura point à foutenir ; & que 
les grans avantages qu*il tirera de )a 
perpétuité & de rinalterabilité de la 
Paix , le dedomageront avantageufç'^ 
«entde tous agrandiflemen^ de Terri* 
toire qu'il pourroit jamais efpérer 
dans leSiftemeduNon-arbii:rageA;de 
la Guerre presque pérpetuelie^ 

; Second iNTPaiP^r^ 

Le fegond but da Rpîf ic m àe 
les granç intérêts , ç*c& à'^vok un» 
grande augmentation de kûxçf^ ^ It 
confervation de fes Etats ^ ép (ç$ Co^ 
loniesi"&: de ibnComerçe dp» {nde^ 
& de i* Afrique , &: même durant 4e^ 
minoritez de fa Maizon , £c dans lc$ 
tiuttes tems d'afoibliflement , fans être 

Dbligé à aucune augmentation de dé- 
j - penfe. 
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peûfe. Or il eft évident qu*il auroic 
cete gmnde augmencacion de feûreté, 
par iVceâiondes dix-fèpt ou dix-huit 
principaux Souverains au Traité foa^ 
damenul de Paix perpétuelle. 



Troisième I n t e r e t J 

Un grand intérêt pressent de la Na<»^ 
tion Françoife, c'elt d'être déchargée 
de plus de la moitié de la depenfe mi* 
litaire • Or fi le Traité fondamental 
de rËtabliflement de la Diète géné- 
rale Scperpetuèle d'Europe etoit figné 
dans quelques mois par les dix-huic 
ou dix • neuf principaux Souverains, 
il eft évident qu'ils n'auroient qu'à 
convenir, à la Dicte générale 9 deCo- 
miflaires pour être prezens au licen- 
ciement d'un quairc des troupes, & trois 
mois après d^un autre quart &c; 

Quatrième Intérêt. 

Le Roi a un grand intérêt d'avoir 
(èûreté entière de l'exécution des pro- 
méfies que lui feront les autres Sou- 
verains. Or il aura cete feôreté en- 
tière, qoand tous les principaux Sou« 
verains d'Europe feront garans de cete 

M z exccu- 
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exécution : & ils auront (Paarant pltts; 
de chaleur à pourfuivte rexecutionde 
ces promedès , qu'ils feront intere{Iê& 
àdezirer toujours rexccution des pro-*; 
méfies que d'autres leur auront faites* 
Car nous fomes d'autant plus zelez 
pour Tobiêrvatioû delà juftice» quv: 
nous avons à craindre les injuftices 

CoNCLtJZIOK . 

ïl eft évident qu'avec pareilles pro* 
pozicions les Souverains <::ommence- 
ront à nous regarder cotnme dés Voi- 
zins très-juftes, très - pacifiques , 8c 
dignes de leur confiance . Il eft évi- 
dent de- même que ceux qui ne vou- 
droient pas les accepter^ doneront un 
jufte foupfon quMls ne font pas vrai- 
ment pacifiques, & qu'ils ne font de 
Traitez que dans le defiein de les 
rompre 9 de tromper leurs pareils i & 
de s'agrandir aux dépens de leurs 
Voizins . 



OB 
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OBSERVATION VIII. 

'jîpUcation deJa Metode du Scrutin fer* 
feSioné au Roïaume de Pologne. 

Je fuDoze I. que ïorsquMl vaque un 
'Êvêche en Pologne, la haute claflc 
^Ëcleziaftique (pépinière cJesEvêques) 
çbaipozée de trente Candidats au- 
tQoixxs de tredte an&, nomrpe au Roi 
tfois d^cntrô eux dojit il en choizilTe 
Un pour remplir la place vacante. 

Je fupoze a. que les Evêques noni- 
*fnenc d* entre eux au Scrutin trois 
Comi flaires, pour empêcher toute ca- 
'baie intérieure fie extérieure dans VEr 
ie(Q:ion par Scrutin,. que ces Conpiiflîù- 
Yès interrogent en fccrct ïc$ trente 
EVedteurs , pour fa voir %Ms ont été 
fQlicirez pourquelqu*un,&quMls aïenc 
te pouvoir d'exclure pour trois ans de 
voix aânve & paflîve quiconque fera 
acuzé par deux temioins qui a^rmeront 
avoir été foliçîte:^ pour luj. Ils por- 
n;eront au Roi les. billets die fcrutin de 
(îhacqn des Elizans où feront trois 
noms, &: au pied du billet îe nom de 
l*Elifant,çachet$ de fes ^rmes. 
^ fe fupoze }. que pour rempKr un.c 
place dans la haute clafte Ecleziaftr- 
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que, la claiTe inférieure Ecleziaftique 
compozée de trente, au moins devint* 
cinq anS| nomme au Roi trois d'enf 
tre eux. 

Je fupoïe 4. que lorsqu'il vaque UQ 
Falatinat, la clafTe de Ja Haute No- 
blefle (pépinière des Palatins) coni- 
pozée de trente Candidats de trente àtis* 
au* moins 9 tous tirez par fçrutin de la 
claiTe inférieure de la fiàute-Nobleite 
flu-moins de vint^cinq ans, nomme au 
Roi trois d* entre eux dont il. choi- 
sifle un; que lesEvéques ComiiTairçs 
âffiftentde même au Scrutin pour enx- 
pecher toute cabale V .& portent 1^ 
billets de fçrutin au Roi, qui les ou* 
Vrira , 8c les fera tranfcrire en leur 
})rezence , pour conoitre les trois q^t 
pnt plus de voix. j 

Je fupoze f . que le Roi & la Rct 
publique (latuënt que le Trône venatii: 
à vaquer , il ne pourra être rempli qiie 

Î^ar un Palatin, cboizi au fcrutia qui 
bpadera au Palais devant lès Evêqucs 
Comiflaireç au jour indiqué dans Ig 
Capitale. Ils porteront les billets jde 
fçrutin au Primat au Palais. Il les oii* 
vrira, il les fera tranfcrire devant lui, 
pour voir celui de tous qui a le plus 

4^ 
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cfevoixi & montera enfuice à la Tri- 
bune pour le déclarer à l^afTemblée des 
Ëvéques* des Sénateurs» des Palatins^ 
& des Nodces de tou$ les Palatinata 
de la Couronne^ 

Jvantagêi ai PEtatUfemeni àes CUJpii 
fupkuum ^ inférieures ^ (^ delck 
Méidàe du Scrutin perfeUiûni. . > 

Ce qui doit decef (flintr fe6 hotiirtiii 
fl péffeâioner leur Gôuverflemem paff 
de nôuveàuif ËtabliiTemeni Talutaife^ 
c*eft la confideratiôtt des grans âiâuJS 
qu'ils font eefTer) âcdes grans avaâ« 
tàges qu*îls proeufent. Ôf on va voii^ 

combien ce nouvel EtabliiTement du 
Scrutin perfeftioné feroit ceflcr de 
maux en Pologne , 8c combien grana 
feroiént les avantages qu'il procureroit 
aux PolonoiS. 

PAEMIEIt AvANTAQl^r 

Les grans Intérêts du Publiq m fironf 
plus facrifiez injuftement en PoUgm 

à de petits Intérêts des P^tieuJiers. 

«p 

Qu'eft-ce qui arive dans ce Roïau« 
me quand les Emplois publiqs fc ven* 

M 4 dent 
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dent par des Maitrefles, par des Fa- 
voris, par des Miniftres, par des Co- 
mis , ou en argent oa en fervices ? 
On voit dans de grandes Places de^ 
imbéciles gouvernez eux • mêmes par 
de^ fcçretaires avides. Qn i voit des 
hommes colères, injuftes. On \ voit 
des pareiTeux , des fainéans , des dé- 
bauchez. Au Heu que l'on i verroic 
dç$ hommes habiles, Iaboneu3ç,induî- 
gens, juftes, fierpes , & paticns. AinQ 
n n'eit pas etonanr que la plupart de$ 
Afaires Publiques foient mal gouver- 
nççç dans ce Roïaume,& que le Peu- 
ple foit malhureux d'avoir de pareils 
Çgpçfieqrs, 

5'EGpNP AV-ANTAG]R. 

l^s mîïlUurs mdiens pour aquérir la 
Fer tus ^ UsJaUns utiles au Publiq 
deviendront en Pologne les meilleurf 
moiens pour aquérir de la Confidera^ 
tion ^ de ^r0ndçs Places ^ ^ de ^ran^ 
^evçnus. 

ILrCs Elizans ne pouvant point ca- 
b^lçr, ni pour eux-mêmes , ni pour 
ïcurs parens, ni pour kurs amis, nç 
tJppwcmt jamais Içqrs voix à leur pa- 
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rent ni à leur ami, que dans le cas 
ou ils croiront que d'autres qu*cdx les 
regarderont comme un des trois qui 
a le plus de mérite national, de tàkns 
nationaux, de vertu nationale j c'cft 
à dire de zèle pour le Bien publiq de 
\% î^ation . Car nul ne veut donner 
ia voix inutilement : & dèsqu'clle né 
peut Igi fervir de rien pour fon inté- 
rêt particulier, il eft vîziblc qifil ai- 
mera toujours mieux TemploiVr utile- 
ment pour procurer rîntéréc Pubîiq, 
dans lequel il a toujours quelque pe- 
tite part, que de la rendre tout à-fait 
inutile. 

Et cete part de l'Intérêt Publiq ne 
paroitra pas fi peu inportantc à ce l^ar- 
riculier , quand il confiderera quel 
bonheur ce fera pour lui de ne plus 
trouver dans fes afaires que des hom-' 
me3 raizpnables, doux, patiens,juftesi 
éclaire:^ , bienfaîzans , zelez pour 'le 
bonheur de ceux qui font dans leur 
voizinage & dans leur dépendance j Se 

2 uand iî confiderera que chacun des 
lizans fezant toujours comme lui leur* 
f devoir dans la pratique du fcrutin , on 

I pourra d'un coté mezurer fcûrcment 

•• * jg grandeur des lalens & de la vertu 

M f des 
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des hommes par la grandeur de leuf 
Place y & de Tautre vivre cres-hûrea- 
ïemenc avec des perfones très-hûreu* . 
fes & très- vertueuses. 

, Troisième Avantage. 

jîugmentation de V Emulation pour les 
Païens (^ pour la Fertu. 

De là il fuit que les Ecleziaftiques 
& les Nobles de Pologne ne dilpute- 
ront plus , qu'à qui fera plus jufte, 
plus bienfaifant, c'efl- à-dire plus pa* 
tient) plus poli, plus laborieux j. parce- 
que toutes les recompenfes publiques 
des talens & des vertus, c^eft-à- dire 
les honeurs & les revenus publiqs , 
feront toujours uniquement diftribuées 
par le Scrutin Perfeâioné à ceux qui 
ièront reconus par leurs pareils pour 
avoir le plus de mérite national. 

Or on voit que par ccte Metode, 
la Pologne fera de tous les Roïautnes 
le mieux gouverné & le plus hûreux, 
s'il eft le premier à la mètre en prati- 
que, & à la perfeâioner, en l'étendant 
tous les jours fur tous les Emplois 
Publiqs. 
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OBSERVATION IX. 

J^rincipes pour défendre les (anciennes Li^ , 
T tertez de VEgUfe Gallicane contre les 
Prétentions exçeffives des Ecrivains de 
la Cour de Rome \ par exempky le Droit 
de dépo/er les Jiois. 

P R l N CI P E. 

il eft évident qae ces prétentions 
conte ftées regardent le Teinporel des 
Rois, Se quMl eft décidé formellement 
da>ns ^Evangile quMl fatit rendre à 
'Cézar ce qui e fi 4 Cézar^^ l'Empereur 
ce qui eft ^ rEmpereûn II n'y a dans 
le nionde nqle Autorité infaillible, qui 
puifie décider rien de contraire à çete 
4eçizion dç PEvangtIc, 

- Conséquences. 

Pe là n fuit que l'on ne doit comp^ 
ter que pour des opinions humaines 
& peu certaines, les jugeniens <les Pa- 
pes y les opinions des Téologiens, foit 
anciens foit modernes , les interpréta* 
tions de PEcritqre, les deci/Içns des 
Conciles Provinciaux ou Nationaux, 
quand U ien auroit fgir tçUe^ou telle 

prc- 
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prétention ; puisqu^il «*y a rien en cc- 
ia d^infaillible* 

De là il fuit que le Defcnfeur de» 
Rois , après avoir fait remarquer que 
les Paflages de l'Ecriture qui regar- 
dent les eonteftaiîons font entièrement 
& nettement pour les Rois, fera fa- 
gement de citer contre les Auteurs 
Italiens plusieurs opinions des anciens 
Papes, ôc des Téologiens ancien^ & 
moderne* > preuves non decizivcs Çc 
trèsfoibles en elles- niêmes, puisqujs 
ce n'eft, rien d'infaillible 5 mais cepen- 
dant trez-, Concluantes contre ces A\Xr 
teurs Icali^çs, qui n'erj ont pas d'une 
:\utrç efpeçè pour leur opinion. C'efl: 
ce que l*pn apcle Argûmentum ad bç- 
minem. 
^ Conclusion/ 

En (e tenant étroitement ataché à 
ce principe fans s'en écarter, il fera 
facile de réfuter plènement , & avec 
évidence, les fofismes des Ecrivains qui 
foutienncnt les prétentions ex:orbitan- 
t€$ de la Cour de Rome contre l'Au- 
torité des Souverains , & particulîerc- 
mcrft contre nos ancienes Libertez. 

La maxime que l'on doit fuivre avec 
Romre I c'eft nihil innovetur , rien de 

nou- 
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jionveaUffi ce n'eft de concert. Il faut 
èz% bornes aux dezirs réciproques pour 
cncrccenir la Paix, qui eft le fonde- 
mène de tous les biens qu'aporte la 
Société, 

Par tout ailleurs où il s'agît de per« 
feâioner inceilâmeot dans un Etat les 
Ëtabliflemens Humains & la Difci« 
plineEcleziaftique^cete maxime feroit 
faufle & pernicieuze . 11 faut tâcher 
de profiter des lumières de nos accé* 
très, &d'y ajouter fans ccfle les nô- 
tres, comme ils ont fait eux-mêmes 
à regard de leurs premiers ancêtres $ 
mais toujours de concert , Se jamais 
par force. 

Il eft juftc que le petit nombre de 
ceux dont la raizon eft plus éclairée, 
atande que les autres qui (ont en plus 
«grand nombre foient arivez au même 
poinft de vtic \ Ceft à Thomme à 
atendre les enfans . La raizon croift 
plus vite en certains hommes , mais 
elle croift par tout & dans tous les 
ordres de TËtat en même tems . Ec 
j*cfpere que dans mille ans la Raizon 
Humaine aura fait un tel progrez^ 
que le commun des petits fecrctaircs 
des Intcndans de Provinces iauront 

plus 
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plas de Pûlitiqae à trente * cinq ans-^ 
que je n'en fai prezencement. A efprit 
égal 9 à travail égal, îl f^tit quede ge* 
neration en génération les difciplesde^ 
venus maitres furpadent , vu Tage^ 
les anciens maitres qu'ils avoient cin« 
quante ans auparavant^ 

Il nous refte parmi le Peuple mal 
inftruit, 6c parmi la plupart des Hom* 
mes qui n'ont pas le loizir de filozo«^ 
fer, un grand nombre d'opinions ri^ 
dicules, qui Tentent bien l'en&nce da 
monde. Mais le monde croift infen^ 
fiblement en lumières, & le Marchand 
de la rue 3t. Honoré d'auiourdui le 
mieux inftruit, feroit un aigle en com» 
paraizon du Marchand de la même 
rue d'il i a cent - cinquante ans • Et 
fcurement quelque éloquence qu'on 
emploïât pour remuer les efprits dos 
Pariziens d'aujourdui, on ne viendroîc 
plus à bout de les perfuader de corn'» 
manfer Se de foutenir la foie Guerre 
de la Ligue. Ils conoifient beaucoup 
mieux le raizonable , & fe défient 
beaucoup plus du vizionaire, que leurs 
nncétres, & que ne faizoient les fa« 
meux ièi^e Capitaines de la Milice 
àc Paris fous Henri 1 1 L 

MI- 
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GUERRE 

AVEC LES ETRANGERS! 

P R E F ji C E. 

LE Fondement de toute Société,' '' 
c'eft un Arbitrage permanent, 
une AiTemblée perpétuelle de Juges 
qui terminent les Diferens qui naiOenc 
entre les AfTociez. 

Ces Juges ont une fonâion princi* 
pale : c'eft de faire obferver les Loix 
qui font en vigueur , les articles des 
Ordonances du Législateur, les arti- 
cles des Traitez entre Particuliers; 
qui (ont les Loix qu'ils s^impozenc 
mutuellement 9 & de faire exécuter 
leurs propres jugeinens, qui fupléenc 
fouvent à: ce qui manque aux Loix« 

Cete exécution ne peut fe faire que 
par deux moyens. Le premier eft la 
iuperiorité de la force que la Société 
prête aux Juges. Et le fegond c'eft 
la peine y^z^a^/^ décernée contre qui- 
conque violera la Loi » fie encore cçte 

peine 
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peine décernée a - 1 - elle bezoin àt \t 
iorce pour être un moyen eficace. 

Souvent il n'i a point de Lof, ni de 
Convention pour \t Cas propozé. 
Alors en attendant qu'il i ait une De- 
^zion générale pour tel Cas non pré- 
vu par la Loi» ces Juges font en droit 
de décider par provizion, ce que U 
Loi n'a pas encore décidé definitivc- 
mcnr. 

Ainfî lés Hommes ont trouvé Tîn- 
vêntion de fupléer par art à deux dé- 
fauts de THumanité. Le premier, le 
défaut d'intelligence fufizante pout 
difcerner la juftice. Et le fegond eft 
le défaut d'équité de deux qui font in» 
tercflcz dans l'afaire cotlteftée. 

Juftju'à ce que le Projet de Diite 
'Europaine pour terminer fans guerre 
les Diferen$ entre Souverains, & pour 
rendre par confequent là Paix perpe- 
tuelie, ait été accepté de tous les Sou* 
verains d'Europe , les uns après les 
autres, il ne faut pas compter que les 
Crétiens foient jamais fans guerre ac* 
tuelle , ou fans crainte d'une guerre 
prochaine: crainte bien fondée, qui 
engage les Souverains fages à entrete- 
nir des troupes , Se à faire toutes les 

autres 
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Mîtes depenfes neccflkires pour fe te- 
nir for leurs ' gardes » & pour n'éçre 
pas pris au dépourvu : depenfes refpec- 
' rives. & très - confiderables , & très- 
ooéreuzes aux Sujets. 

Les Traitez c]ue deux Souverains 
font entre eux , ibnc des loix volon* 
taires qu'ils s'iopozent : mais par mal* 
heur pour eux, ils ne dépendent pas, 
comme deux citoyens qui controûenc 
c^lèmble, d'une force fupérieure qui 
les puiile contraindre, fous des peines 
fufizantes à tenir leurs promeflcs reci» 
proques. Âinfices Souverains, fous 
divers prétextes, fe croient bientôt «^ 
ou non engagez , ou dégagez de leurs 
paroles , dèsque la vanjeance ou leurs 
intérêts aparens leur confeillenc Tin- 
obfervation de leurs promeiTes, ou leur 
perfuadent qu'ils n*ont promis que 
conditionellement. Ainfi leury enga- 
gemens réciproques ne font nullement 
folides , ce qui efi: un grand malheur 
pour Eux & pour leurs Etats. 

Il e(l vrai qu'ils ne font pas toujours 
dans les hoftilitez aéhièles , mais ils 
font toujour» fur le poinâ: d*y cfltrer^ 
à cauzedes nouvelles conteftations qui 
naiflent tous les. jours cntro Eux* 
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Les Traileî: dt P^ix fie font tééte- 
mcnt que des Trèvie^ ttèS'intrei'tifitfâs^ 
ih te favem bîeti. Auffî nd cafTe^fiMte 
p^ emieremcDt feufs trou(>es , de ïls 
ne les reforment qu^à- tnezure que leurs 
£netni$ reforment les Feurs^ Ils fent 
toujours eu garde 6c en arnies eonrre 
lai fiirprize, & cet ettrt de preéaodon 
leut coûte toujours beaucoup à fôu- 
tenir ; & beaucoup davantage, iw^qftfc 
la Trè\^e a cefle,& lorsque ks HottÎA 
litez ôtic recommencé. 

Dan^ les Sufpenfîons d^armesi cfia^ 
Clan garde toutes^ fes troupes. 

Qùaml je dis que les Souverains qui 
par vanjeance prêtteat' les armes , 8c 
<^nnrmfebçant laglier^e ne confultenc 
pas letit^ vrais intérêts, mais fêuletirent 
îeurl ibc'érêts apartns, pour manquer 
a leurs promèffes-, je ne âh qu-unè 
vérité tohuë de tout- le mond^ . Ck* 
ref«ft d'un Cohtrâa di? Société per- 
ftiûnewtt entre tous les Souverains, 
pour faire toujours durer la Paix entre 
éU3{\ c?é'fcfoit qûélâ grande fuperîo- 
tkèdeé forces dt la Diète Eitropaine 
lïàfttraWtà infpiricÉoît aux Souverîaiws 
CQftteftàrt* une crainte felutaire, qui les 
cfb{)échcToit d? préférer des intérêts 
«i- - apa- 
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aparens que confeille la colère ^ & dés 
conquête» très-idcertaines 8c très^mal 
afliiréte, à de grans intérêts très-réels^ 
à dtsdepenfes incomparablement plus 
grandes que rie peuvent valoir les 
conquêtes efbâtves. 

Comme Voisins ils ont toujours des 
demander réciproques à fe faire , tant 
pour Eux que pour leurs Sujets. Le$ 
Ambaflàdeura réciproques en termi-* 
nent quelques - imes , mais il en refte 
toujours beaucoup à terniiner» Il eft 
vrai que Couvent elles ne font pas aflez 
inportantes pour les obliger à faire 
une grande dépenfe, telle qa?eft celle 
d'une Guerre de trois ou quatre ans^ 
& à abandoner les grans avantages 
journaliers qû6 leur aporte U Trêve : 
mais à la fin entre Princes. égaux , ou 
à peu prez tgwt en forces , le moins 
£ige, le plus ambitieux, le plus pré- 
femptuëux ^ le plus inpatien t , le pi us 
eolére prend les Armes , romtlaXrâ*- 
ve malgré foa /vrai intérêi:, & force 
Con Voizin plus patient Se plut fagp 
à rentrer en' Guerre ouverte* : - v 

Telle eft jusqu'ici la fituation des 
Souverains d'Europe ^ 6iute dtt former 
entre eux la Société Pacifique^Ja Diè-f 
;;: " N z te 
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te Europainc imaginée par Henri IV^ 
Roi de France , à rimttation de la 
Dicte Germanique : & telle efl: par 
con(êquenc la necefilcé où les Souve*-' 
rains iages fe trouvent jasqu'ici, <ren« 
trer fouvent en guerre malgré eux. 

II faut donq que chaque Nation 
dans la fîcuation prezentede TEuropc, 
lorsqu'elle cft forcéede faire la guerre, 
tâche de la faire avec fuperioricé, pour 
éviter les terribles malheurs de ceux 
qui font vaincus, & qui fe trouvent à 
U discrétion du Vainqueur^ qui eft 
fôuvent irrité par la refîftance» par les 
peines qu'il a fpufertes , & par les pé- 
rils qu'il a efTuyez. 

OBSERVATION X. 

Fonïlions du Miniftère avec Us Etf^aft* 
gers 9 en teins de Guerre. 

Le but du Miniftere de la Guerre 
efl: donq en tems de Paix 9 de perfua^t* 
der aux Souverains qui pourroienc 
noui ataicpier , que foit par nos Alian^ 
ces Defenfîves» foit par Tetat de nos 
Places & par le. nombre de nos Trou- 
pes & de nos Finances , ils nous ata-^ 
querxûenc en vain , & qu'ils rkque<9 
j roicnt 
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roîent de perdre beaucoup plus qu'ils 
ne gagneroient. Or ce fera cete per- 
fifaiion feule qui fera durer la Paix. 
«En teras dé Guerre Je but de ce 
Mînîfterc eft de vaincre, c*cft-à-dirc 
de devenir fuperieçir aux Enemis. Or 
cete fuperiorîté vient de dîverfcs cau- 
ses, qui font les divers moïensque l'on 
emploie dans le Miniilere de la Guer- 
re , je ks mecrai ici çn faveur des 
Ignorans.' » 

I. Aliances nombreuses , folides^ 
bien entretenues par des intérêts co- 
muns & perpétuels, pour avoir des fe- 
eours promts en argent & en troupes, 
ft. Finances en bon çtat, ou par des 
tre(brs amaflcz, ou par bon crédit. 

g. Troupes nombreuses & aguer- 
ries. 

4. Oficîers nombreux pleins d'emur 
lation , partagez en diverfes clafTes, 
* choisis entre trente pareils au Scrutin 
periFeébioné. ■ ' 

f . Ëxcelens^ Généraux , choizis 8c 

tirez par Scrutin de quatre ou cinq 

^ clafiès infériêtires;, pour pafler par de- 

'fftz en quatre ou cinq clafies fo^pô-» 

Tiçurest 

Nj S, 
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6. Excelens Inten^^ns d'Armcçs^» 
pareilIeineDt choisis au Scrutin. 

7. Exceleorc inetodc pour les Vi- 
vres & pour les Hôpitaux d'Armée, 
toujours un peu entretenue en teas 
de Paix. 

8. Places nombfeuzes bien forti- 
fiées 9 bien munies , Se bons Comoian- 
dans. 

p. Excelcnte Artiller^'c bien çoç}- 
mandée, & bonés Munitions. - \ 

ro. Ingénieurs nombreux ôc e?^ce- 
Jcns. 

II, Académie Militaire , qui ^ft a^ 
moïen gênerai d'inventer de nouY^^^W^ 
moiStos, &de recompenfer les Inven- 
teurs qui perfeâiionent le^ ancieii^;£|fi- 
bliflemens. . : 

iz. EtablifTement du Scrutin pqr- 
feâippé , moyen .gênerai pour bien 
faire }es promotions, pour exciter-^ 
augmenter Temul^tion; encre les 06- 
ciers, à xiui fe rendra plus capable^de 
rendrç de plus gr^fis^r £çrv}ces è la 
JNsitioiî. • 

li. EnulatioQ ^$ les^ O&dcT^i 
à qiqii mènera la viis k plus frugale à 
rArmée, 

Mais 
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Mûis il eft à prçp^s de vo\x çh^cpQ^ 
de CC5 treize Arijicfo » avec un peu 
plus 4!etcnduë.. . 

' A t t'A N C E SJ 

Il cil certaki qù*ôh AUé poiflânt 8c 
fiifizaitnent incérçifé à éere confti^oty 
fait bientôt, pat! ^(t^ diver fions oa ^r. 
d'amres moïem, en cettaÎQet cîrcoQ* 
ftances, pancber là balance. Nous avons 
parlé des moïeQs de. parvenir k cetç 
fbperionté de foroe par des ' Alnmces 
qui en tems de Pdxfufit pottrfe faille 
durer-,. Se qai fait finir la Guerre 
dèsque l*Alié puifTant s*eft déclaré 
partie. 

IKeâ: à propos que nos Aliez voient 
clàiretnent la juftkè de notre cauf«, 
&qae c^cft Une înjuïtièc & une Vèxfa-- 
tipnr dé la part de notre Ënemî $* afin 
qtfiiff puïflent 1© regarder comme TE-, 
netnfi comun de la Société Humaine ^ 
& delà Tranqailrté Publique^ 

F I N À N'O E s. 

Lï^ iaperiori^ç ^« waibire de Txok-^ 
pestdépend de la {pp^riprité en Ai^nri 
Nous aVoDs parié '^ dans le Çtï»si^^ 

N 4 des 
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des Finances , de la manfere d*amélioT 
rer le Crédit Publiq £c les Financei 
d'un ËcaCt & de trouver plus prom^ 
tentent du recourS)& à moindres frais» 
pour l'Ëcat. 

La plupart des Princes <l*Orient ont 
des tfefors en rerérve9& font d^autant 
plu9 éloignez de la Guerre, qu'ils craifi;- 
ncnt plus d'jêcre obligez a deponitr 
leurs trefors , dans l'incertitude s'iiis 
pouront les remplir par les fubfides 
extraordinaires, auffi-tôc quMs feront 
ebligez de les vider par les depenfes 
Se par ks map v$iis fuccc?^ de la Guerre, 

■ h • ■ , « 

F é , , 

Soldats. 

On a remarqué que pour la force 
du corps , pour U fatigue Se pour la 
patience t les Soldats açoutumez aux 
travaux de la Campagne etoieiit; meil^!* 
leurs pour les fatigues des campemcns, 
des fièges^&dçs marches dificiles dan$ 
des faizons fâcheuzes. Il eft vray qut 
les Soldat^ de$ Vilks^fiinéans^ débau- 
chez^ ont plus d'intelligence, & que 
^ourunjourd^aârionîls ont plus d'ac- 
tivité: niais ils font moins patiens, 
moins eondàns | mpios difciplinablcs, 

plU« 
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plus fujctis g dezertcr. Or dans les Soi* 
dats 9 il faut furcouc difdpline 4c pa- 
tience. 

Le nombre des Combatans étant 
égal 9 nos Soldats peuvent avoir une 

{ Grande fuperioricé par |a valeur, paf 
a difcipline, par Tart de combatre^ 
de fe tenir ferrez Se de Ce ralier, par 
]*habitude à )a patiance dans les tnar*" 
ches , dans les çampemens , dans les 
dizètes, dans les exercices fréquens. 

(^es Soldats d'Alexandre, dix- fois 
Supérieurs de ce coté -là, vainquirent 
les Pcrfcs dix-fois fupérieurs en nora«> 
bre, quoicjtie peut-être égaux en for* 
ce de corps , (a en valeur à çombaire 
feul 4 fcul. - 

Soldats Aguerris. 

II n*i a proprement que la Guerre 
aâuelle qui faflb de bons Soldats. Là 
ils exercent leur ardeur & leur obéïf- 
fance, là ils augmentent leur fermeté^ 
leur cpnftançe & leur patience : mais 
faute de Guerre on fait bien de les 
exercer fouvent en tems de Paix , & 
cela vaut beaucoup mieux que de les 
laiflêr dans Toiliveté. 11 e(l vrai que 
cet Exercice ne vaut pas la dixième 

la f partie 
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partie de ce quUls aprènent dans la 
Guerre aéhiclle. Un Soldat qui en 
trois ans a va un combat , qui a fait 
va fiège , j6c qui en a foutenp jun au- 
tre , vaut plus de trois autres Soldats 
qui Q*ont rien vu de femblabie : mais 
vint (pldats fort exercez dan^ les re* 
vuë$9 valent plus de quarante Soldats 
tous neufs & de recrue. 

Voilà pourquoi il eft de la dernière^ 
inportance pour un Etat lorsqu'il eft. 
en Paix, d*em pécher que TEtat voisin 
n*entretieàne uneguerre de trois anées. 
Car vint-milleHommesdebones trou- 
pes , en batront facilement cinquante 
mille qui ne fffpc point aguerris^ 

Ainu Darius fit une faute groiHere 
contre la bonne Politique , de laifler 
aguerrir les Troupes de Filippe&des 
autres Grecs par leurs Guçrres in&ef- 
tines perpetuiles. Tandis -que les 
Troupes des Perfes etoient dans Tin- 
aâion Se dans l'oifîveté,il faloit qu^'I 
fç déclarât toujours pour le^ plus foi* 
b|es des Grecs contre Filippe,.& fur- 
j;9ut contre tout Ataquant, oC qu'il fît 
;r^dre tout aux Vaincus. Eh un mot 
il faloit qu^il tînt les Grecs en repos , 
^u^ en décidant leurs diferens lul-isiéme, 

OU 



ou. plutôt en \lcs fez^wx décider prur 
■leurs pareil^ dansi la Djècje des Amfîc* 
étions. C'eft . Cj£te faute groffiere qui 
lui coûta la <:ouronne &. la viç. 

L'Iniperacric£ de Ruflae^ TEmpc- 

rcur, & le Rpi de Polqgoe^ font une 

grande: ^aute de laifler aguerrir les 

Ferfai^'ôc lei Turcs les uns contre les 

, autres y 0ius prendre parçi ppur faire 

ceijjêr leurs Guerres. Les. Mofcovites 

devroîcnt leur déclarer qu'ils marcbç- 

.ront contre celui qui n'ac^çptera pas 

leur Médiation, & qui :ne^^ voudra pas 

^acccjttcr une Trêve pour., négocier. 

.J1 eft vrai que.depuis peu Zinzendorf 

^g remédié à cet inconvénient, en met- 

-tant toute l'Europe en a^ni^s &: cii 

/guerre à l-Qc^zion de; .IjJEjt^ion du 

Rai dePolpgne : mais^ il ]r^a t^l renpf - 

de,qui eft incomparablement pire que 

SoLDAt-S BtBN PE'VeZ. 



!î 



J'ai ofiï dire à ftu M^-Aer Maréchal 

,dle Vaulpaq^ <pie le So^ati Angiois 9c 

HolandoU ^Vipit uncpéje.pjps forte 

d'un tiers , que le Soldat François ; 

que c'c;tpii l<t. raizion qui -re<H}oic nos 

rccruçs fi, ii^iJSeiks .8f flîedipcremenc 

bonnes. 
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bonnes , & nos defertions (î fréquen- 
tes : qu*ainfi il valoit mieux . avoir 
trente bons Soldats contens de leur 
condition , que quarante médiocres 
qui fongent la plupart i deferter . 
Âinfî il concluoit dez il y a vint-aiis 
à l'augmentation de péye d*un quart, 
furtout dans T Infanterie. Nous en 
aurons moins , mais nous les aurons 
beaucoup meilleurs , mieux choizis, 
& plus conftans • 

Je croi que la péye de i6io. etoît 
la même en nombre de (bus , que la 
péye de 1710. cent ans après. Mats il 
eft vrai que nos fous avoient diminué 
en 1710.de la moitié de la valeur qu'ils 
nvoient cent ans auparavant par raport 
au pain & à la viande, 6c que depuis 
lyio. ils ont encore fort diminué. 

Je demande donq^qu'on donne aux 
Soldats même poids aargent, & du 
même titré qu'on leur donoiten i6to, 
à la mort de Henri le Grand, qui avoic 
fi bien aprofondi les détails de la Guer- 
re. Ceci mérite un Mémoire feparé, 
qui htte voir encore plus clair dans h 
matière. 

Le marq d'argent en i5io. valoit 
vint livres cinq fous, au lieu qu'il vaut 

prc- 
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prèzentemenC'prcs de cinquante livres. 
Refte à fkvoir de combien de fous etoic 
4a péye ou la folde du Fantaffin & du 
Cavalier fous Henri IV. Ceki eft fa« 
ctle à (avoir par la Chambre des Comp- 
tes, où font les comptés des Treforiers 
de là Guerre de ce tems*là. Car pour 
le marq d'argent , nous le favons par 
te Livre de &u M. le Blanc, qui etoit 
inftruit par les Regtcres de la Cour des 
Monoyes 

' Bureau Militaire (^ Académie 

Militaire. 

Pour favoir quel parti d*unc Armée 
doit être en cavalerie, en tel ou tel 
cas % pour favoir fi le meilleur parti à 
prendre pour les vieux Soldats devenus 
invalides , ou par Tâge ou par les bief* 
fures, c*eft d*en former dés Compag- 
nies dans chaque Place de Guerre i 
pour conoitre quelles ont été les caU'^ 
zès des Batailles perdues & gagnées , 
furtouc de notre fîecle 1 pour conoitre 
en quoi notre Oifcipline furpafle on 
ne furpafle pas la Difcipline des Etran* 
gersi tes plus habiles forment plua de 
queftions inportantes à decidei*, & do^ 
nent de bones ob&rvatioos à lire. Les 

Aca- 
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Ac^tmàcm auront av-^-tnaim vint; 
ans de fer vice; 11 faut des conféren- 
ces pour (ixcrcer refpricfui'fcmmetier,r 
pour le tenjren haleine Se lé fortifier.' 
Sans exercice fes forces yçnt en dimi* 
nuant . Les obfervatioaâ tendront h 
perfeârioner les meilleurs Ouvrages 
JMilicaires, à chaque édition. 

Pour favoir de- même dails dîferen« 
lesAfaires quels font les meilleurs par* 
tis, leMiniflrede la Guerre n^fauroiC 
mieux faire que d'établir un Bureau 
Militaire qu^il puifle confulter, fur- 
tout fi les Membres de ce Bureau 
font choiiis par Scrutin entre les Aca- 
démiciens Militaires , qui conféreront 
toutes les ibmaines fur ces matières y 
& qui pouri'dnt peu à peu amener leurs 
preuves à l'évidence de la demonftra«» 
tion du Calcu V8c uzer ainfi de TArit-» 
metique pout dedider des Qucftions 
de Porlittqoes ^ 

Je fiipo2é toujours une Académie 
PoliiiqoC) compozée de trois BureauH 
chargte:d^èxaminer les Afaifes des trois 
'Mtniftécis iparticfiliers . Car il faut 
une pepixûère pour remplaça* les Ra* 
porteurs 'des: Bureaux du Confeil qui 

?îcbdronc à vaquer. 
..^ Il 
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Il y aura fous ce MiniUcre un Bu- 
reau pour les Negociatioos, un Bureau 
pour la Guerre de Terre, an Bureau 
pour ta Guerre de Mer, Se un Bureau 
l>our1e CoftÉierce Extérieur & pour les 
Cotonm^ compozé de Confeillens 
^d^'Ecat&de Raporteurs, cirez du Bu- 
reau de l' Académie Politique pour les 
Afairei^ Ëtrangeres. 

'EmuUHoii^ etttu Régiment ^ Regimenf. 

On peut exciter de l'émulation de 
difcipline entre les Soldats de deuic 
Compagnie». L'envie defurpaâTer fou 
camara& eft un fentiment naturel à 
tous les hommes. Les Habiles Gens 
favent la nourrir & la fortifier entre 
Gompag&ie & Compagnie, qui vivent 
au même lieu. On pouroit la nourrie 
& la fortifier entre Régiment & Ré- 
giment qui vivent dans It même lieu, 
par de» prix > Se dans Jes ocazions de 
Guerre^les placer de forte qu'ils puif- 
fent âtr€ témoins de leurs efbrts mu^ 
tuels . L'on ne iauroît trop exciter 
reniulation entre les* Hommes, à c^ 
ièrvira le mienz la Bauties 

Grx- 
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G R B IT A D ï E R S. 

L*In(lituttQfi des Grenadiers dant 
chaque Régiment » me paroit excelen* 
te. Car il s'agit fou vent de faire bfé- 
ehe & d*enfoncer l*Enemi, pour faire 
entrer les autres Soldats* Cela me fe-^ 
roit croire que Ton pooroic faire une 
fegonde Compagnie de Grenadier$ 
avec moindre péye que la première, 
& que ccte fegonde fer vît à recruter 
la première, comme le refte du Régi- 
ment ferviroit à ' recruter la fegonde. 
La première Compagnie auroit fur fan 
juftaucorps , ou dans la couleur du 
bonet, une marque diilinâive de la 
fegonde. On ne fauroit exciter & en- 
tretenir trop d'émulation dans les 
Corps. Or ccte ïnftîtutîon eft un ex* 
cèlent moïcn pour i réuflîr. 

Il fkudroit de- même, dans chaque 
Régiment de Cavalerie , une Com- 
pagnie d*eHte , dont on pouroit fisiire 
des detachemens . Nous avons déjà 
your cet efet les Compagnies de Gar- 
des du Roi, les C he vaux- Légers , les 
Gendarmes de la Garde ^ & les autres 
Compagnicffde Gendarmerie A re- 
gard des Grenadiers à cheval , je pan- 

che 
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"ehe à Tav^is de ceux qui foutièncnc 
qu'ils devroienc être diftribuez par 
Compagnies dans les Regimens ; mais 
il faut pezer, les. raizons pour) îc les 
raûons contre. 

E X Ê k d I c É. 

Il me paroit qu'en tcms de Paîx on 
ne faUroic trop cxerçcs^lcs Troupes, 
furtout lesSoldatsde recrue qui n*ont 
rfçn vu. Il faut les acoutumer à faire 
divcrfes fortes de nnarches, à camper, 
à fe. retrancher, à reparer les chemins 
des Frontières, à racomoder les che» 
mins des Provinces intérieures où ils 
font en quartier. Il n'i a point d*exer- 
cice qui neferve à entretenir l^ordre, 
Veinulationvl^ fubordioation, l'obeif- 
fance, ladifcipline. 11 e(l vifible que 
des Troupes de levée & peu exercées 
(le refte etam egaO fc trouveront, 
un four d'aétion , fort infeneures à 
d^autres de nouvelle levée qui ont été 
fort exercées. . 

Il eft vrai que la parefle du Cotiiaa*- 

.dant,Ie peu d'émulation dans lesOfi* 

ciers, le peu de difcipline & d'obéïf- 

ifaoce dans les Soldats , s*opozent fort 

à ces exercices frequens • Mais pour 
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• 

un bon Miniftrc dd la Guerre ce ne 
foYic pas des obftaclesf infisrmontables, 
s^il fait acacher une recotnpenfe fuft* 
santé pour ceux qui s*y difttngueront. 
Car tout fervice diftingué fe fait avec 
le reflbrt de la recompcnfc de diftinc- 
tion, & ces recompenfes utiles 8c ho- 
norables produizent des avantages à 
PËtat cent fois plus granâ qu'elles ne 
lui courent. Ceci mérite un Mémoire 
feparéjoù la grande utilité du fréquent 
exercice foit démontrée, & dans lequel 
les moïens les plus faciles feront indi* 

quez. 

J'imagine un moyen praticable, 
c'eft de retenir une partie de la péyc 
des Oficiers & des Soldats des Jours 
ordinaires fans exercke , pour leur 
diftribuër cete partie les Jours d*cxef'- 
cice. ' 

Cofnj^agnies de Cadets. 

J'ai vu; autrefois avec plaizir Vlnftf- 
tution des Compagnies de Cadets mi- 
litaires dans le^ Places frontières, pour 
i aprendre la difciplinc , les exercices, 
. & les matématiques militaires avant 
que d^êfre nommez Oficiers, & cela à 
Ptmîtation des Compagnies de Gardcs- 

marinef 
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jnarine. Je ne fai pourquoi on a fupri* 
me durant lontems les uns, Se conièrvc 
les autres . Cela peut venir du chan*^ 
gement ({es jyiiajftres. Mais enfin ces 
Compagnies ont été rétablies (bus le 
Miniftère de feu M. le Blanc , i la 

frande fatisfaétion des Gens-^de-bien. 
^oilà de ces inconftances qui (èroient 
moins fréquentes & moins fenfibles ^ 
s*il y avoit un Bureau Militaire per- 
pétuelydans lequel les bones maximes 
militaires une fois bien démontrées 
fubfîftent éternellement , malgré le 
changcmjcnt des Miniftres particuliers!. 

Oficiers plus mmhreu^. 

Perfone ne doute qu'une Armée egate 

en nombre de Soldats, mais Topérieure 

en nombre d*Oficiers,& le refte étant 

d -ailleurs egal^ deviendra bientôt fu^ 

périeure à ceJle qui aura moins .dH!}fï- 

ciers r AinG je fuis bien éloigné du 

ièntiment de ceux qui propozent de 

faire )es Compagnies de foixante«douze 

ibIdatS) au lieu de trente-fix qru qu^* 

twi^k Je dis ceci pour Ips Etats qui 

ont grand nombre de jeunes Qentilsr 

hommes qui dfsmandent de.: l'emploi 

à la Guwre, 4*0« i^ delTcio d*y aug- 

O z menter 
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mcnter leur revenu, & d^acqàcrir plùî 
de confideratîon dan$ 4c râonde. - Cit 
c'cft toujours le dcziirde çeteaûgmen* 
tationV qui met les hommes en moa« 
vement & en aftion. 

Avec plus d'Oficiers les foldàts rcf- 
tent plus lontems au combat y ils fe 
i'alient plus fouvent Se plus vite, ils 
aiaquent avec* plus de confiance; ôc 
voilà ce qui donne U viâoire. Il eft 
vrai que cesOficiers coûtent, mais les 
Enemis ne nous croyent que quarante- 
mille hommes, & il fe trouve que nous 
en avons la valeur de cinquante-mille', 
fupcrieurs à leurs quarante^cinq-mille 
Ijommes qui ont moins d'Ofîciers que 
nous. 

. > Emulation pour les Talens. . ., 

Il devroit y avoir une voie fcûre 
pour faire ariver par degrez un Gentil- 
homme à une haute fortune par Taqu?- 
fition à un haut degré des tàlens de f^ 
profeflîon , & cete voie feroit infini- 
inetit àtîîe à l'Etat. Mais pour exciter 
& fortifier l'émulation entre les rivaiik 
à qui feroit plus d*eforts, tant pour h 
;rande augmentât ioti^de leurs taleiis 
: de leur mérite national ^ que poitr 
' ' .1 c; Taqui- 



' ^viclâ Etrangers.^ iij 

raqcfîfition ét%^ autres qualirèr aima-^ 
blés ôc ejdimaBli^s- dans \^ Société, il 
fmûâroir qU'fls fuflcnt fcûrs^a*il n*y 
a point d*autrevoic pour s'avancer,qU6 
1c' jugement de leurs pareils fur leur 
inerii>e national* 

•^ >n faiidroit par confeqcient qu'ils 
iuKtVKi feûrs que les Emplois ne fe 
•donent plds àr la recomandaiion des 

Ssrfcmes puifltoitesr à la Cour, & au 
ureau des Commis. Car fans cet ô 
feûreié 5 ils s'atacheront uniquement 
à aqucrir de la protection 8c des rc- 
comandatiônsàlaCouf) & à ce Bureau: 
rècomandations qui font plus utiles à 
leur fortune que le mérite national^ 
êc ils négligeront ainfi d'aquerir des 
taîéns 6c dcsi çonoiflXnces qui font fi 

f>cu utiles à rava'ncemcnt de leur for- 
unè particulière, quoique ces talens 
fâfl^ni infiniment utiles à la fortune 
-publique de l'Etat. J'ai propozé ail- 
i'cur^ la métode da Scrutin purgée de 
de toute cabale:- • 

Jnpqttançe dé Im choîzir {es Oficiet^S: , 

'. C'cft une erreur dangÊreuïic de croî- 
rc qu'il n^cft pas fi inportanc de bie*i 

O 5 çboi?,iç 
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choizir tous les Lieutenâns ^ tôas tel 
Capitaines ) tous les Colonels, qu'il eft 
inportant de bien choizir tous les Ma* 
réchaux de France. Il cft bien vrai 
que le choix d'un bon Maréchal, de 
France eft plus inportant, que le choix 
d'un bon Capitaine d'Infanterie, ou 
d'un bon Colonel. Mais le bon choix 
de vint bons Colonels > ou de deux* 
cens«-quaranté bons Capitaines, eft auffi 
inportant pour obtenir la fuperiorité 
de force fur l'Encmi ,\que Je choix 
d'un bon. Maréchal de France pour 
Oeneral. C'eft que le grand nombre 
des Ofiçjers Subalternes en &it U 
grande inportance. 

Le General doit avoir les yeux bons^ 
four voir de loin les Objets . 

■ 

Pour être bon Oficier General , il 
faut de bons yeux corporels, & je ne 
trouve pas de prudence à doner des 
Comandemcns inpprtatis à ceux qui 
ont la vue courte. Ceux-là devroient 
chercher des Emplois de cabinçt. 
Ce n'eft pas que ceux qui ont la vuif 
courte ne puiflent être fort brèves , 
fort laborieux & fort imelligens, 

lAw \\ eft certain qu'à valeur & i«> 

^ tel^ 
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^Ugence egaks, celuiqui a la vue 
e^cèlçnte eu; de beaucoup préférable. 

OriciERS Généraux. 

» 

J'apclc Ofîciers Généraux les Bri- 
gadiers, les Maréchaux de Camp, les 
Lîeuteoans - Généraux 6c 1er Mare* 
chaux de France*; On peut dire qu'il 
ejt inpoâîble qq'un Maréchal de Fran- 
ce , s*il eil choizi par Scrutin dans 
une des claftes des Lieutenans-Gene- 
rarMX^qui font elles mêmes çompofées 
de iujets choifis par Scrutin parmi les 
clafles des Maréchaux deCatppi ne 
foie un Homme plus ferme, plus in- 
telligent , plus laborieux, & par con« 
%}uént plus digne de commander que 
les autres. 

Je fuis bien éloigné du fentiméntde 
ceux qui ne veulent pas qu'on élève à 
la.dighité de Maréchal de France un 
OiSçier qui ne feroit point né Gentil- 
hoi^mci. Il efll: inconcevable combien 
la, fortune d*un Maréchal de Faber, 
Êis d*un petit If ibraire de Metz ou de 
Rbeims, a fait f^rc de grans eforts 
pourlç fervice à. upe infinité de braves 
Ôficiers qui n^etoient point ne^Gentils*' 
boxqii]es,& qui ont mérité de Têtre. 

Q4 J^ 
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» 

Je fuis même etdné cju^avec un pea 
de raizon Pon n'ait pas fenti en Fran*' 
ce, qu'il etoic 4 pnapos de* défendre 
de ne jamais recevoir aucune preuve 
de Nobleflc des Maréchaux de France, 
pour être reçus dan* les cent Cheva^ 
licrs du Saint Efprit. Cary a-t-il une 
Nobleflc & une Itluftration d*un plus 
haut^prix, que la Nobleflc Peffonelte 
aquife par de grans talens , & par 'de 
grans ftrviccs rendus à la Patrie? Et 
n'cft - ce pas même de la Nobleflc , 8ç 
de riHuftration Perfonelie, que la No* 
blcflt Paternelle & Héréditaire tirç; 
fon plus grand, luftre ? furiout dans un* 
Etat où le litre de Noble ne s'aquierç 
que trop fouvent à prix d*argent, & 
non par des emplois & par des talçnt 
utiles à la Patrie 

C'ell à des Gens fans n^erite perfo* 
fiel diflingué,à faire preuve delà na<^ 
blefle & de IMlluftration de leurs Ayeux^' 
6c non pas à ceux qui honorent leur 
famille de la plus grande illuttratiôn ( 
Et de- là il eft aizé de conclure, que I4 
mecode du Scrutin devroit être établie 
dans un Etat pour ^obtenir les Em^' 
ptojj, 
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General. 

' A Troupes égales en nombre , en 
àguerriflemenc de Soldats, en capacité 
égale des Oficiers, il eft certain que 
la fuperiorité du General fur le Gene- 
ral Ënemi , eft une chofe decizive 
pour lé fuccez d'une Campagne. Or 
h? fuccez d'une Campagrte donne beau^ 
^oup de fopdrtorité fur la Campagne 
ftti Vante. Cette fuperiorité confifte en 
k plus grande partie à Vempécherde 
combatre, lorsqu'on n'cft pas le plus 
fort; ô{ à forcer TEnemi à combatte, 
lorsqu'il eft le plus fo^ble , ou lorsque 
par la difpo(îtion du terrain il ne fau- 
roit combatre qu'avec un defavantagc 
eonfiderable . Ccïa prouve qu*il ne 
fabroit conoitre trop exaâemcnt, 2e 
trop en détail, les chemins, les bois, 
les vilages, les hauteurs, les marais, 
les rivières, les diferentes diltances des 
lieux du Peys, la diferente valeur des 
Kegimens Sec. 

Savveqarpï:. 

C'cft une faute groflîere & très*» 
inportante , que de laiiTer les SauvC'* 
gardes au profit du General , furtouc 

O j quand 
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qaand il aime Targenc. Car cete con- 
fîderacion peut ledecermiaer à demeu- 
rer plus QU moins lootems dans un 
Camp, contre rintéréc de TËcat. Ain& 
il vaut mieux qu'il foit feur d*une gra- 
tification de cent - mille francs pi^? 
exemple, en cas de grand fuccez,oa 
qu*il efpère tels Honeurs ou tel Gou-» 
vernement. Car il faut un grand re(^ 
fort, une grande efperance» pour lui 
doner une grande attention, ooe gran<- 
de vigilance & un grand mouvements 
Il faut donq que T Intendant tienne 
regitre des Sauvegardes , & qu'il en 
rende compte au Roi. 

Célérité* du General. 

La partie du General qui lui donne 
le plus de fuperiorité, c'ell la célérité 
dans fes mouvemens , Se c'étoit le fen* 
timent de Cézar. Mais pour en venir 
à bout, il faut avec une grande medi* 
ration, & une grande expérience, avoir 
prévu tous les t>bftaclcs, tonsjes in- 
conveniens , & î avoir remédié par di- 
ferens arahgëmëns. Il faUr qu'il ait 
Çoù% lai des Oficiers , qui entendent 
tous ces détails, & qui prçnent de lui 
le même degré de vivacicc & ,deccie-> 

rite 5 
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f\xi\ MajorsGenerauX)AidesdeCamp, 
Incendans, Comiflaires Gcneraux des 
Vivres ^ Comandanc de T Artillerie • 
Or il faut du tems pour les former 
cous à cetarangemens, & à cette cé- 
lérité. Je voi que les Oficiers con- 
vienent que. de tous nos Généraux 
modernes» c^eft le Maréchal deVillars 
qui a montré le plus de célérité dans 
Texecutton de fcs entreprizes. 

Le Général doit être robuste. 

. La plupart de nos Généraux ne par- 
vienèni i T Emploi de Maréchal de 
OPrance, qu*un peu vieux. Cependant 
il iêroit à fouhaiter qu*ils eûlTent en 
jnême tems, & beaucoup de capacité 
d'efprit) & beaucoup de vigueur de 
corps. Or on fait qu*en dix Campag- 
nes un homme crès-intclligent d très- 
apltqué peut avoir aquis réelemenc 
plus de capacité) que tel homme d'une 
aplication Éc d'un efprit médiocre 
n*en aura aquis en vint Campagnes, 
Voilà pourquoi certains Génies fu- 

ÎérieurS) qui feront reconus tels par 
:urs pareils, ne reftefonc pas lontems 
dans une claiTe fans monter à la fupé- 
^ieure. Ainfi la voie du Scrutin eft 

trçs- 
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très -propre à faire avancer promtç-» 
inent un excèlenc fujcc , fans que le 
Roi£c les Miniflres forent jamais acu- 
lez de faire injuOice à rancieneté : 
puisque ce feront les pareils eux * 
mêmes qui feront par leur Scrutin 
pafTcr les talens dillinguez far>s la gran«- 
de ancieneté , devant la plus grande 
ancieneiéquicil fans talens diftinguez. 

// faut que le General dézire fortement 
la Récompenfe durSticcez. 

- Entre deux Généraux de mérite à- 
peu-prez égal, je choizîrai plutôt ce- 
lui qui dézire plus ardement ce qu*i>l 
dézire, & dont le reilbrt eft plus fore : 
par exentpJe, celui qui a des grâces 
confidérables à efpcrer, que celui qui 
ne dczirc plus rien. 

Celui fur qui Tilluzion d*uhe gran* 
de fortune fait une plus grande im- 
prc(fîon, & qui trouve certains objets 
beaucoup plus gratis Se plus inportans 
qu'ils ne font réellement pour Taugs- 
•mentatiotl du bonheur , entreprend 
plus hardiment, & pourfuit plus ari- 
demment Sc plus conftament fes en^ 
treprizes, que celui fur qui riltunoa 
ne fait pas une ii grslnde inpreffion. y 

Le 
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Le Maréchal de Villars, étant Lieu- 
tenant' General, deziroit ardemment 
de pafler devant fes rivaux & devant 
fcs anciens, & obtenir plutôt qu*cux 
la dignité de Maréchal de France*. 
ITpfopofh au feu Roi Loùïs XIV. 
le partage du Rhin à Hunningue , & 
fe fit fort de le paflcr avec TArmcc, 
malgré le Marquis de Bade, excellent 
General de VEmpcreur qui etoi^ de 
l'autre coté, & qu'il trompa habile- 
ment par Ta célérité. 

Le. Maréchal de Catinat, qui corn*- 
mandoit fur le Rhin à Strasbourg, 
fut confulté, £c trouva le projet in- 
poflîblcf dans Tcxécution. i . Parce?- 
qu'il comptoit plus qu'il nedevoit fur 
la vigilance du Marquis de Bade. 
z. Peut* être parccqu'il n*avdlt pas ima- 
giné lui-même le projet. 3. Parccquc 
Tes dezirs & fes espérances croient biea 
plus foibles que ceux du Marquis àû 
Villarsjqui ne trou voit dans fon pro- 
jet que des dificultez, grandes à-la- 
verité, mais furmontabks , & en efet 
il les farmonta toutes. Il eft vrai qu'en 
quatorze jours il dormît à-peine qua- 
torze heures. Il pafla le Rhin malgré 
la vigilance du Marquis de Badé,rém- 

^ portîi 
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porta une victoire, & obtint la digni- 
té de Maréchal de France , aptes la* 
quelle il foupiroit depuis fi lontems. 

Le même Maréchal de Cacinat au** 
roit aparemmenc formé 8c entrepris 
d'exécuter ce projet > ppur devenir 
Maréchal de France. Cela prouve qu'il 
faut toujours mezurercequc Ton doit 
attendre d'un homme , ^r le degré 
de vivacité & de confiance de fes dé- 
2irs ambitieux , combinez avec le de* 
gré d'etenduë & de juftefle de fon in- 
telligence. 

Sans un grand refTort , Sc fans de 
grans talens , on ne furmonté point de 
grandes difîcukez. 

Etendre le pouvoir du General^ afin 
qu'il puiffe profiter des Ocaziôns. 

Il etoît très - inprudent à la Repu- 
blique Romaine de doner à Cézar, Sç 
& à tout autre General , l'autorité de 
deftituër Ies0ficiefs5& de remplir les 
Emplois les plus confid^rables. C'étoîc 
m^mç un défaut de Politique , de do« 
ner aux Tribuns des Légions l'auto- 
rité de remplir les places vacantes de 
leur Légion ^ & de les faire vaquer. 

Nous 
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Nous avons fait pour la feûreté de 
TEtat, contre Tambition & la mauvat* 
2e intention des Généraux, un bon 
Etabliflement ; qui eft que le General 
tfcft pas le maitre de faire vaquer les 
emplois les moins conâdérables , il ne 
.peut quMnterdire. 

Mais à l^egard des entreprises & àt% 
partis que le General doit prendre dans 
une Campagne , comme le fuccez dé- 
pend de faizir les ocazions» & d'exé- 
cuter avec célérité, ce feroit aler con-* 
tre le bon • fens , & contre le bien de 
!a chofe,de le mettre dans la necefC- 
té d'attandre des reponfes de la Cour, 
jpoar commencer une entreprize qui 
fera devenue inpoilible dans Pinter- 
vale de la reponte. 

Si la Cour vouloit gouverner une 
Armée, il faudroit qu'elle s'en apro- 
chat; car quatre- vint lieues, cent lieûës, 
c*eft déjà trop loin. 

In TE N DANS d'Arme'JE. 

Pour l'exécution promte des entre- 
prizes, il faut un Intendant aftif & 
intelligent , qui foit fecouru par de 
bons Comiflaires y qui faflent remuer 
laoàacbiiid^jSc lever les obftacles avec 

ccle- 
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célérité : mais pour avoir toujours de 
pareils Intendans Stde pareils Cotnif- 
faires, il faudroit qu'ils pûflent être 
choins par leurs pareils, & que ces 
places ne fûfledc pas vénales. Car ce 
n'eft pas toujours le plus riche qui eft 
le plus intelligent & le plus laborieux» 
lé plus (buvent c'eft tout le contraire: 
les plus riches font les moins laborieux, 
ils n*ont par confequent qu'en momdi^ 
quantité les conoifTances qui ne. s'a- 
quièrent que par le grand travail , & 
par undézir vif de furpafferfes égaux 
en mérite national. 

II y a même une choze inportance 
à établir , c'eft que nul ne pût être 
Intendant d'Armée, qu'il ne fût pris 
par Scrutin du nombre des Comiflai* 
res Généraux ; & que les Comiflaires 
Généraux fûflent eux • mêmes tous 
choizis par Scrutin dans une clafle in* 
ferieure de Comiflaires particuliers, 
comme efprits Tuperieurs aux autres. 
Se que les Nobles fûfTent à mérite égal 
préférez aux non nobles. ' 

Vivres et Hôpitaux. ; 

J'ai ouï dire que l'artielc des Vivres 
& des Hôpitaux pou voit beaucoup fe 

pcr- 
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perfcétioner en France , pour faire en 
forte d*un coté que les Vivres fûlTcnt 
bons & que les Hôpitaux fûflenc 
mieù^c fervis, 6c de l'autre qu'il en 
coûtât moins à TEtac, il faudroirque 
TAcademie Militaire fît travailler, & 
travaillât elle-même à perfeâioner ce 
que nous avons de meilleur fur cete 
matière • 

• .. A R f î L L E R I E. 

Tl cft certain que la fupériorité d'At- 
tilîerie bien fcrvie, foit pour les ar- 
mées de Campagne, foie pour l'atta- 
que Se là defenfe des Places , influe 
beaucoup pour doner la fupériorité de 
force. Les reglemens que j'ai vu fur 
cete matière m'ont paru très -beaux, 
& portez à un grand détail. Il feroic 
à fouhaiter que toutes les parties de la 
Guerre, par exemple les fondions 
des. Oficiers des Vivres & des Hôpi- 
taux, fuirent difçutées avec la même 
exaâitude , tant pour l'inftruâion que 
pour Toblèrvation des reglemens. 

Cependant comme les Ouvrages 

Humains font tels par leur nature qu'ils 

peuvent être toujours perfe£tione2 , 

foit à cauze des nouvelles découvertes, 

Tom. FUI. P foit 
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fak à ciainze des nouveaux cas qael*ex<^ 
pérknce fait conoitre, foit à cauzedes 
progrez que l'Ëfprit Humain fait d*une 
génération à Tautre, il eft certain qu*il 
faut une Académie Militaire chargée 
de recueillir les nouvelles découvertes. 
Se de perfeâioner de tems en tems les 
reglemens 8c les inftruâions. 

Je croi qu'il feroit utile à TEtac 
qu*il i eût on Bureau d'Anillerie avec 
un Prezident. Ce Bureau (croit com* 
pofc des Oficiers principaux d'Artil- 
lerie choifîs par Scrutin , le Miniflre 
pouroit le confulter. Ce Bureai^ Teroic 
plus ihftruit) & s^aquiteroit mieux 
qu'un Grat)d*Maitre des fonâic^ns ata- 
chéeS'à cette charge. Les charges de 
Granâ-Voyer, deGrand-Maitre d'Ar- 
tillerie^ de Conêtable, d'Amiral, de Co- 
]onel*Gencral de l'Infanterie, & autres^ 
font de ces charges qui ont ete créées; 
.pour l'intérêt particulier d'un Favori : 
mais les fondions \n feroient bien 
mieux exercées poiïr Tinterét publiq 
par chaque Miniftre, & .par le Confeil 
d'un Bureau de Confeillers choifîs par 
la metode du Scrutin {)erfeâ:ioné, eue 
par un Grand -Seigneur, qui le plus 
louvent' n'agit que par des vues d'in- 
térêt 
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terêc^particolier : au lieu que le Bu* 
reau ne fê décermiDC le plus fouvenc^ 
que par les vues de l'interéc publiq. 

Il eft vrai que le Prezidenc du Bu- 
reau d* Artillerie qui (êra élu au Scru- 
tin 9 & qui par confequent aura plus 
de mérite national ^ deviendra (bu vent 
le maitre de fon Bureau par la fupe- 
riorité de fes raizons , £c qu'il y do- 
minera : mais ce ne fera alors que tant 
mieux, puisque le plus fouvent il aura 
la raifon de (on coté. Ce n'eft pas la 
même chorc, quand un Grand*Maitre 
décide en matière inportante & non 
provisoire, fans confulter le Bureau/ 

J'eftime fore la maxime que nous 
devons à Cœhorn , Ingénieur Holan* 
dois, pour prendre plutôt une Place 
fans perdre que peu da Soldats. Ceft 
d'avoir un grand nombre de gros ca- 
nons, qui tirent enfemble dans chaque 
baterie : on dépenfe beaucoup de pou*^ 
dre, mais ce n'eft rien en comparai* 
zon des Hommes que l'on epar|pe par 
cette grande & grofle Ârtillene bien 
fervie. 
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Munitions. 

J*ai ouï dire que les fuzils des Ho« 
hndois avoienc un calibre plus gros , 
qu'ainfî lableflurede labàle plusgrof- 
fe etoic plus dangereuze, que ces fu- 
zils duroienc plus fans crever, quéleur 
poudre etoit plus forte, que la baie 
aloic plus loin, que leurs culafles etoient 
plus epaiflesque les nôtres, & que par 
leur manière de charger ils ciroient 
trois coups contre nous deux. Je ne 
fai pas ce qui en eft, & j'ai de la peine 
à le croire, mais je comprens que ce 
feroit une très-grande fuperiorité. On 
m*a dit que feu M. de Louvois avoit 
été fouvent trompé par fes Commis, 
qui etoient bien peyez par les Entre* 
preneurs des armes & de la poudre : 
maison pourrait comparer fou vent les 
nôtres avec celles de nos Voizins , & 
punir rigoureuzement des malverfa- 
tions fi inportantes au falut de TEtat. 

Fortifications. 

Les Places fortes font neceflaîres 
pour contenir des Peuples mutins, 
pour aréter un Enemi viéborieux, pour 
avofr le loizir de Membler des Trou* 
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pes, pour empêcher TEnemi de pé- 
nétrer h\cr\ avant vers le centre de 
TEtat. Elles font neceflaîres pour 
gagner Thiver par la longueur des 
fîègcs , & rhiver donne le tems de 
préparer de nouveaux eforts. 

Celui qui gagne une bataille, lors- 
qu*il ne trouve point de Places forti- 
fiées qui Tarrâtent, pouroit en deux 
ou trois campagnes s'emparer de la 
Capitale^Sc fotimettre un grand Royau* 
me. Si Darius a voit eu contre tes Grecs 
diverfes barrières de Places fortifiées^ 
les unes derrière ks autres , il auroit 
coupé les recrues & les vivres à Alexan- 
dre. Il n'auroit eu bezoin de comba- 
tre que dans des camps retranchez, 
& TArmée d'Alexandre auroit péri 
d'elle-mémeàtouscesfieges. On n*aa* 
roit pris que trois ou quatre Places eti 
tine campagne. Les Soldats de gar- 
nizon de Darius fè feroient peu à pets 
aguerris, j&n fe défendant durant trois 
ou quatre campagnes. Alexandre au- 
roit vu diminuer Ton armée» pour gar- 
der les Places conquifes. Enfin cet€ 
Guerre feroit à là fin devenue une. 
guerre de chicane. 

P J Maà 
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Mais Darius aa liea de faire de gran* 
des dépenfes en fortifications fur les 
frontières de fes Provinces, depenfoic 
boiucoup dans tout ce qui regardoic 
le luxe. Âinfi ne fe trouvant dans fon 
vafte Empire ni Places de défenfe, 
ni Soldats , ni Oficiers exercez , fut 
facilement vaincu , & il perdit touc 
jbn vafte Empire après deux ou trois 
batailles. 

Les Places fortes & la longueur des 
Sièges donnent le tems au Vaincu 
d'exciter fes Voîzins à le feçourir , 6c 
à interpozer leurs forces & leur me<» 
diation pour arrêter les progrez du 
Conquérant t Ces Voizins font exci- 
tez i feçourir le plus foible, par la 
crainte raizonable qu'ils doivent avoir, 
que s'ils laiffent ce Conquérant s'a- 
grandir & fe fortifier par tant de con* 
quêtes, ils n^en foient eux-mêmes 
bientôt ataquez & vaincus. 

f*|lONTIBRES PoRTIFIB'ES. 

Comme le Roi de France n'a à 
craindre d'invasion que desEnemisdu 
deI)ors, il n'a bezoin de Places que 
fur les frontières. C'eft prudence d'a^ 
ypir ua double rang de Places fortes, 

du 
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du coté de l'Eqemi Iç plus redoutable. 
Et je doute que la FVance en ait fufi- 
zàment du coté d'Alface, du coté de 
la Lorraine 9 du coté des Ardenes & 
de Luxembourg. Mai$ 4 dire la vérité) 
la meilleure Fortification Se la moins 
couteuze) feroit la fignature des Cinq 
Articles fondamentaux, pour faire du« 
rcr la paix par rétabliflcment des Ar- 
bitres des diferèns futurs dans la Diète 
d*Europe : & un pareil Traité cou- 
teroic beaucoup moins , que ces forti- 
fications , à faire & à entretenir. 

Ingénieurs, 

Nous avons fcr(ti , depuis cinquan- 
te ans furtout, dans l*ataque 8c dans la 
defenfp des Places , combien un fcul 
homme inftruit des Macémaciques pra- 
tiques mettoic de diference dans un 
fiege, foie pour fau ver des hommes^ 
foit pour avancer, foit pour retarder 
la prizedMne Place. Auffi fur les fages 
remontrances du feu Maréchal de 
Vaub^n, qui s*etoit lui - Q)£me fait In- 
genieur, nous en fpmes venus à former 
le corps des Ingénieurs , qui doit iâ 
naifiance & fon progrez à ce Grand-* 
Homme, Mais il'eft évident que fî 
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le quart des Capitaines d'Infanterie sV . 
pliquoient, comme ]ui, i sMnftruire 
de toutes les Matématiques militais 
re$Jes travaux en feroient bien mieux 
cQnduits 9 & bien plus promtement; 
cjcecutez. 

Il feroit donq utile que le Roi do- 
n^t une penlîon de trois - cens livres 
par régiment à celqi des Lieutenâns , , 
une autre de cinq -cens livres à celui 
des Capitaines, & une de mille livres 
à celui des Colonels, qui par le Scrq.- 
tin de leur claffe feroit jugé le plus 
avancé <}ans les Matenmtiques prati- 
ques -militaires* 

Mais pour cela il faut établir dans . 
toutes les Villes frontières un ou pHi- 
rieurs Ingénieurs, Maîtres de Matç- 
matiques pour les Oficiers, 6f mê«ie' 
pour les Soldats qui voudroient s*y 
apliquer. Qr iS inultiplier le3 fnge- ; 
Rieurs dans nos troupes, il ne nous en • 
çqqteque fix-çens livres pour les apoln- 
teniens^odiques .d'ttn ]^Iaitre de Ma^r 
tématiques dans chaque ipiace fron- 
tière, ^ huit- cçns .livres de penfioti 
pour le? Oficiersdc chaque régiment, 
ce fer^ trçspeu en cpmpargizon de la 

Srgn^e fupcriofité que prendront nos' 
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Ofiders fur les Oficiers étrangers, ou 
cece metode ne fera point établie. 

Il me paroit que JMsques à prezcnt 
le$ Maîtres de Matematiques coûtent 
deux- mille - quatre - cens livres, c'cft 
trop cher. . Il eft vrai qu'on les tient 
éloignez de chez euic Mais chaque 
Ville çn aiiroit bientôt pluzieurs aux 
trois quarts moins chers, fi ceux jde 
la Ville etoieht feûrs d*$tre préférez, 
à mérite égal, à leurs pareils par le 
Scrutin, qui fe tiendroit toUs les ans 
entre les Etudiaos de Matematiques à, 
Paris.* " 

L' Injgcnîeqr atachç à une Place ' 
pnurroit même y faire la fonftion de 
Maitre de Matematique militaire, ' 
moyenant un fuplémçnc d'apointc- ' 

loens . 

* • • 

Emulation entre Oficiers y à qui netran* 
cher a le plus du Lu^e à P Armée ^ 

Il eft çvident que des Oficiers d*unc 
vie dure & laborieuze , qui dorment' 
p^r toqt|^ qui fayentToufrir le vent, 
la pluyC) Icç longues inarcbçs^ avec 
moins de meubles plûé'fâci^cs à tr^nis-^' 
portçr, qui ocupent moins de Valets 
it m'oins de chevaux à leur fer vice, 

P 5 feront 
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feront bientôt fuperieurs en fuccez à 
une Armée où les Oficiers (e piqaent 
de delicatefle : & le Soldat foufr« bien 
plus lontems & davantage , qaatid il 
voit Ces Ofîciers foafrir comme eux 
leurs incbmoditez fans murmurer. 

Mais cela ne fe peut faire dans nos 
Troupes , fi le Roi ne jette une forte 
de mépris fur les diferentes branches 
de Luxe des Oficiers de l'Armée , & 
s'il ne donne des loiianjes par Tes Gé- 
néraux aux Oficiers riches, qui donant 
dans le luxe à Paris» fe piquent d'au- 
fterité&de retranchement à T Armée i 
qui n'ont que de groflcs viandes fou- 
vent mal aprêcées à leur table, mais 
en grande quantité pour TOficier fub* 
alterne \ que des tentes comunes $ que 
très-peu de valets $ que des habits uni- 
formes I que des matelats légers % en 
on mot des Oficiers qui favent fbufrir 
plus d'incomoditoz, que leurs pareils. 

Une telle Armée depenfe moins de 
vivres & de fourages, & peut fubfîfter 
plus lontems dans ion camp, pour avoir 
l'avantage de voir décamper fon Ene- 
mi , & de profiter de fon décampe- 
ment * 

Elle 
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Elle fe pofte plus promtement & 
plus facilement dans un camp avan- 
tageux, elle eft plus difciplinable^elle 
tient plus lontems au combat , elle 
dure plus lontems pour finir un fiege t 
en un mot elle devient la viâorieuze, 
parcequ*elle a moins de bagage. 

Telles font en abrégé les principa- 
les vues que doivent fuivre les Minif- 
très de la Guerre , pour doner à leur 
Nation une fuperiorité de force» qui 
eft fi inportante au bonheur publiq • 
Je les ai ramaflees dans le delTein d'ai^ 
der le premier ProfcfTeur de Politique 
que nous donera le Roi , afin qu'il 
puifTe plus facilement doner aux Corn- 
menfans des idées au^moins générales 
de la partie de la Sience. du Gouver- 
nement qui regarde TOrdre Militaire. 

OBSERVATION XI. 

Jtcadémie Militaire. 

Je viens de montrer divers moyens 
particuliers pour aquerir la Ifuperioritc 
fur les Enemis . J'ai indiqué pour 
moyen gênerai PEtablifTement d*une 
Académie Militaire. Maiis î*ai encore 
à i ajouter plusieurs Observations « en 

faveur 
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faveur de cctEtabliflement; parccqu'il 
e(l d*aucanc plus inporcant, qu'il com- 

f>rcnd la manière de pcrfeftioncr tous 
es autres moyens particuliers inven- 
tez, & même ceux qui n*ont point 
encore été mis en pratique. 

On peut compozer cete Académie 
de trois Lieutenans-Gcneraux,de dou- 
ze Maréchaux de Camp , ôc de dix- 
fcpt Brigadiers. 

Comme il i a beaucoup de parties à 
perfcétioner dans la Guerre, il eft à 
propos auffi que TAcademie Militaire 
fe partage pour le travail en trois Bu- 
Veaux . 

Elle fe choizira un Direfteur parmi 
les Lieutenans- Généraux , 8c il prezi- 
dera au premier Bureau, & chaque Bu- 
reau aura pour Prezident un Lieute- 
nant* General. 

Pour former cete Académie le Roi 
nommera trois Maréchaux de Camp 
qui en choiziront fucceffivement neuf 
autres, 4 trois Brigadiers qui en choi- 
ziront fûcceffivement quatorze autres^; 
& tous enfemble nommeront au Roi , 
* par trois Scrutins, les trois Lieutenans- 
' Généraux Icqrç Prczidcns. 

Chacun 
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Chacun des Bureaux aura foin de 
pluzteurs matières. 

Il paflêra tous les ans deux Mem- 
bres d*un Bureau à un autre Bureau, 
pour 8*tnftruire mieux de toutes les 
matières. 

Un de ces Bureaux, par exemple , 
fera chargé de faire inprimer de tems 
en tems les meilleurs Ouvrages fur 
les Fortifications, Se les meilleures In- 
ftruâions, foit pour Tataque foie pour 
la defenfè des Places. 

Il fera ocupé à faire des Obferva- 
tions fur le Code Militaire , & à le 
faire inprimer de tems en tems avec 
les nouveaux perfeâionemens que Ton 
i aura ajoutez. 

Il i auroit deux Editions, Tune qui 
ne contiendroic que les articles des 
Reglemens rangez dans leur ordre 
naturel avec des Tables, Tune des titres. 
Vautre des matieres,pour trouver prom-^ 
tement la decizion en qaeftion. L*au- 
ire Edition qui feroit motivée con* 
tiendroit le motif ou les motifs de 
chaque article , lorsque le motif ne 
feroit pas entièrement évident pour le 
commun des Lt€teurs. 

Cette 
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Cette Edition motivée produiroïc 
trois bons efets. i. Elle contribuëroit 
beaucoup à former &: à perfeârioner 
]a raizon des jeunes Etudians qui ai^ 
ment à raizoner, & à voir les motifs 
de chaque Loi. 2. Elle empêcheroit 
les Miniftres trop préfomptueox d'a- 
bolir une Loi falutaire, qui leur pre- 
îenteroic des motifs très - raizonables« 
3. Elle doneroit courage aux Minif- 
très trop timides d^ajoucer & de per« 
feétioner la Loi , lorsqu'ils verroient 
que leurs predeceflcurs, faute de quel* 
ques expériences , n*auroient pas ptf 
tout prévoir. 

Un autre Bureau fera chargé de re- 
cueillir les Obfer varions fie les Me-- 
moires pour mieux diriger les Vivres, 
les Hôpitaux, les Munitions , les Ar- 
mes ofenfives 8c dcfeniîves, les Maga- 
sins &c. II fera chargé du progrezde 
TArtillerie, & de la multiplication des 
Matematiciens praticiens. Il fera en- 
core chargé de trouver les moyens de 
fortifier l'émulation entre lés Soldats, 
entre les Ofioiers^ôc même parmi les 
Regimeos ; de trouver les meilleurs 
moyens pour Ja levée des Troupes , 
pour le choix des Soldats, pour la 

muU 
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multiplication des Chevaux, pour fa<- 
ciliter les Evolutions , les Marches , 
les Campemens , les Ordres de Batail- 
les dans les diferens cas ; de ramafTcr 
les Cartes Topografîques des cantons^ 
des frotitîeres , des bois, des rivières, 
des ruiireauXydes hauteurs, des défilet, 
&.d'en (aire faire des copies. Il fera 
cnéore chargé des Regletnens pour 
perfeétioner rAcademie Militaire, & 
la Metode du Scrutin qui eft fi necef- 
faire pour exciter, entretenir & for- 
tifier l'émulation entre les Ofîciers, 
à qui furpaflera Tes pareils dans Taqui- 
iition des qualitez eftima'bles , Se des 
talens les plus inportans au fervice de 
rEtat. 

Ce feroit dans ce Bureau que f on 
examineroit les moyens les^plos efica- 
ces de déraciner peu à peu la feufTe 
Opfnfon du Vulgaire, foie Fenrmes, 
foit 'Soldats , foit Oficîers ; quUl efi 
honteux de ne pas faire un afej four fai- 
re réparer une injujlice reçeu'é , ^ bon- 
ieuxdene k *pas accepter; quoique la 
raizon diâe à tout le monde qu'il eft 
injufte de vouloir être feul jqge dans 
fa propre ratize , & qu^il eft Tidicdle 

de 
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M.- 

^ de riTquer fa vie pour une bagatelle 9 

& contre la Loi & l'Intérêt de la Pa* 

trie, qui s'opofcnc formellement à ces 

fortes de Guerres Civiles. Car fans 

la ceflation de cete fauile Opinion, 

je fou tiens quUl efi cruel fcf même in^ 

jufte de punir de la privation des biens 

là de la vie un malbûreux qui ne fauroit 

ohéïr à la Loi^ fans fe déshonorer £5? 

fans infamie : lui à qui d*un autre coté 

la Loi naturelle enjoint de ne fe jamais 

deshonorer , £5? de préférer la mort à 

r infamie. 

Les féances de cete Adademie (ini- 
roient au Printeras, durant la Guerre : 
mais elle fe prépareront eficacemenc 
par fes travaux & par fes découvertes, 
durant l'Hiver & durant la Paix, à 
faire la guerre avec plus de fuperiori- 
té de forces . Ils metroient ainfi en 
pratique durant la Guerre, les bones 
obfervations qu^ils auroienc faites du- 
rant la Paix. 

Pour aflurer Taffiduité aux Confé- 
rences du matin, il faut des jettons 
d'une once d'argent. 

Dans le Siftême Prczent de l'Euro- 
pe, où il n'y a encore nul Juge , nuls 

Ar- 
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Arbitres encre Souverains, & où les 
Souverains font en guerre aâuelie 
ou en guerre prochaine, le Minillère 
de la Guerre eft très* in portant, & le 
Miniftre très-ocupé. Mais dans le 
Siftéme de la Diète Europainè,où les 
Souverains feroient contenus les uns 
par les autres comme les pierres d'une 
voûte folide, 8c ne feroient qu'un mê- 
me corps fans aucune diviziod, les Afai- 
res du Mini (1ère de la Guerre (èroient 
beaucoup moins inportantes. 

Il eft à propos d' établir entre les 
Colonels des Conférences Militaires^ 
afin qu'ils puiflentconoitre la capaci-^ 
té les uns des autres \ afin que dans 
une Compagnie de trente, ils puifient 
mieux choizir entre eux les trois qu'ils 
doivent propozer dans le Scrutin pour 
une place de Brigadier. 

Je ne parle point ici du Bureau ds 
Confeil Militaire, où il i aura des 
Maréchaux de France , des Conleil- 
•lers d'Ëtat^&des Maîtres de$Requê<^ 
tes. J'en ai parlé ailleurs. 
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OBSERVATION XIi: 

Reflexions fur un Livre qui a pour 

litre ) Mémoire fur k Service Jour" 

mîier de r Infanterie. 

I. 

Ce Livre j qui cft de Mr. de Bom* 
belle Premier Maréchal de Camp, efi 
fort eftime 'des Gens du Métier , furtouf 
dans la vue de former un jeune Oficier- 
d'Infanterie. Don peut regarder cpt Ou* 
vrage comme très- utile pour les comman^ 
fans\ i^ comme une partie trh-inpor* 
tante dç VArt Militaire. 

Il ferpit à fouhaiter qu'il y eût des 
Traitez partiGulicrs aum bons, fur cba* 
çi^t^p de$ autres parties de la Guerre* 

Sur çp qui regarde la Cavalerip. 

Sûr ce qui regarde les Dragons. 

Sur le Scrutin qui regarde la Pro- 
;pnot}pn des Ogciers. 

Sur ce qui regarde T Artillerie. 

§urjçc: qui regardp les Fortificatiopi^ 
la béfenfe tf, TAt^que des Places. 

Sur ce qui regarde les Vivres & les 
Fourages pour la fubfîftance des Ar- 
mées . 

Sur 
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Sur les Ordres pour le Combat) 
fclon les cas difereos. 

Sar* les Marches Sç fur les Campe- 
mens. 

Sar les Cartels, far les Contriba» 
tiens des Enemis & autres Conven*»^ 
tiens avec TËnemL 

Sur les Hôpitaux d^Armées. 
Sur les Qaartiers-d*Hiver & fur les 
Etapes* 

Sur Iç Code Militaire reformé 2C 
motivé. 

Sur ce qui regarde la Caifle Mili* 
taire. 

Sur les Fondions du GbneralScdes 
Qfîciers*Generaux* 

Sur les Fondions de llntendant tc 
tiès ComilTaires. 

Çw les Metodps propres à infpirer 
aux Troupes Taudace, la confiance | 
Tinportance de la difcipline » Tému* 
lation f & fqrtqut la luperiorité de 
confltance Sc 4e patience. 

II. 

Cet Ouvragé fur TlnfanteriQ n^eft 

pour ainfi dire qupe; la dix * huitième 

Partie de la PifcipIiqQ Militaire > qui 

cft f{ neceflaire foixx rendre les Trouai 

' (i» ' pcs 
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j>es Franfoifes fupcrîeares aux Trou» 
pes des Nations Vôizines. 

Il féroic bon dindiquer les mêillears 
moyens d^ocuper les Troupes, & fur* 
tout l'Infanterie , eh tems de Paix. 

III- 

Dans le cours de POuvrâgd, à cha- 
que article , T Auteur expoze trcs-biéa 
ce qui fe pratique : mais il feroit à 
fouhai ter qu'il mit fous un grand nom- 
bre de ces articles les motifs de ce qui 
fe pratique dans la Difcipline, c*eft à 
dire le degré de la feûreté ou autre 
utilité qui en revient* 

Mettre des exemples des ineonve*- 
mens arivez , faute d* obferver cete 
Difcipline. 

Il faudroit même que TÂuteur ob- 
fervât quelquefois ce que Ton pouroiC 
ajouter à la Difciplihe prezente, pour 
la perfcftioner. L'Ouvrage en feroit 
beaucoup plus utile pour former \ti 
bons Soldats & le^ bons Oficiers d'In- 
fanterie, & ferait beaucoup plus d'bo- 
neur à TAuteur/ 

Cdte partie dfc l'Art Militaire une 
fois bieîi perfeâ;ipûce,'fèroit une gran* 

de 
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de avance poar meure , dans toutes 
les autres parties de 1* Arc Militaite , 
pareil degré de perfeârion ^ & (urtouc 
en montrant les motifs de tout ce qui 
fe pratique, & de tout ce qui fe poa* 
roic pratiquer de meiHeur^ 

V. 

Oeft dans la Nation la phis (àge^ 
& par confequent la plus dézireùaede 
la Perpétuité de la Paix, que Ton doit 
le plus (bnger à perfeâioner les prin*- 
ci pales parties de l'Art Militaire. 
C^efl: que la fageflfe ne fauroic jamais 
abuzer^n^dç la fùperiorité- de cet Arr^ 
ni de la fiiperiorité de Tes Forces-. 
Mais h fagefTé a bezoin de ïa fuperio* 
rite de forces pour contraindre les 
Prinees jeunes, étourdis, téméraires, 
vizionaire» , deraizoïlables , à fuivre 
kui^vrai intérêt, & àfe contenir dam 
les bk)mes de leur Teiritotr e, fens ofen^ 
fer leurs Voizins : & . le Prince (âge 
& puiilànt les i contiendra toujours ^ 
par la crainte falmatre qu*ils auront 
de (b trouver bea^cobp plus malhû- 
reux par la voyé de la Violence & de 
Ja Guerre, que par la vde de T Arbi- 
trage Ëuropaia* 
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OBSERVATION XIII, 

I • 

Hiftoriens des Troupes . 

li eft extrêmement inportaot d*en« 
tretenir, parmi les Soldats & lesQûr 
ciers, le dézir de la diftinâion pour 
h valeur & pour h capacité. 

Il faut que ceux qui font plus bra- 
ves>, .«Se qui font plus capable» que les 
autres, ayent plus de reçompenies & 
honorables & utiles, Se puifTent avan- 
cer félon le degré de leur mérite nar 
tional. 

Il faut entretenir & fortifier Tambir 
tion ou refperance d*avancer,le dézir 
defurpaûer fes pareils, & la crainte d'en 
être furpafle en mérite & en hpneur$< 

Il faut qu^il i ait rêçompenrè & pu^ 
nition. Il en faut imaginer de pluzieurs 
fortes, ^ pour les . proportioner au?; aç- 
tionf • li faut des teçompenfes de di^ 
ierçns degrca;, : . 
[ , Oerl^ il fujlt^^u'U; (aot un Qfîcier 
qui jqit chaîné av«cpen(îon,.(|anf çba<^ 
qpe Çpg^de de ;i!Arinée ^ d'écrire les 
aétions de diftlpi^ion des Oiîciers 3c 
Soldats de la Brigade. Il fera nomoit^ 
par le Scrutin des CapitaiftCî & des 
jCQÏpneU, 51 
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St quelque. Soldat ou Oficier a faie 
durstnt la campagne une aâ^ion oa do 
valeur ou de prudence difttfiguée^ 
rHidofien de la Brigade l^écrÎTa dam 
un Re^icre^ Tar U dçchion dei Gapi*' 
tflines a la pluralité r le nom <fe famil* 
IC) le lieu de la natâlnce du diftingué^ 
ne feront pas omis. 

Ces Ofidcrs Hidoricns donerônt à 
la fiif de la Campagne leurs relations 
£gnées d'eux à rHiftorien<^génerai de 
r Armée y qui aura foin de faire inpri- 
mer ces relations aux frais du Roi ; 
le prix en fera par confequent- fixé à 
peu , afin que les jeunes Oiiciers puif* 
(ent facilement en acheter. 

Ces diferemes Hiik>ires de cfiaqûe 
Anée, de chaque Campagne y fi elles 
eeoient fufizâment détaillées & bien 
eerites, ferviroîent beaucoup aux jeu- 
nes Oficiers , non feulement pour ex« 
citer en eux Tapi tcat ion au irairaii» 
mais encore pomr les inftnitrc dtfs par- 
ticularitez ôc des flratâgéâdes de leur 
Métier , & leur înfpireroient un nou* 
veau déîir de ie dming^eir . Ni lea 
Grecs, ni les Robiàtnis , ff^avôient pas 
l'Art de l'Inprimerie, ni lacômodit^ 
des Livres & des Relations iuprioftée^^ 

Q.4 P» 
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par ordre du Souverain: ainfi illéùr 
manquoit une voie que. nous avons 
pour honorer le mérite national , par 
des louiinges proportioiiées à Inutilité- 
publique que procurent ces aâions, 
& aux dificultez qu'il a falu furmon-r 
ter pour réiiâir. Mais jufqu'ici nous 
ii*avons pas fongé à mettre en euvre 
cete Metode fi precieuze , fi peu coû- 
teuse, & fi propre à entretenir & ^ 
fortifier Tambition vertueuze, 

OBSERVATION XIV. 

Sur la Promotion des Maréchaux 
4e Frame. 

Je fupc^ïe I. que la Cour veuille 
faire en 1754. douze nouveaux Maré- 
chaux de France, & qu'elle veuille les 
choizir parmi les cent-trois Lieutenans*» 
Généraux que l^on voit: dans TAIma- 
mq Royal âeL'anée paille j que le Roi 
les partage en trois Compagnies de 34 
chacune , à commanfer fuivant la date 
de leurs promotions^ quHl demande 
i chacune.de ces trois Compagnies de 
faire en (à prezence quatre Scrutins 
en trois jours diferens, pour faire char 
CUne qu^c Maréchaux; de France, 



V 
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Dans le premier Scrutin ils nomme- 
ront les trpiç cl*çntrc eux qu'ils jugent 
avoir plus de mérite national, c'eft à 
dire pluâ de talens, de vertus 8c de 
fanté, pour rendre plus de fer vices au 
Rot & à rEtaç. 

II faut que dans leur billet de Scru- 
tin , chacun écrive trois noms, & qu'il 
mette fon nom au bas du billet du 
Scrutin, mais le nom du Nominateur 
fera cacheté. 

Quelquefois ce mérite national fo 
rencontrera avec Tancieneté de la pro- 
motion, mais fouvent elle ne s'y ren- 
contrera pas. 

II cH certain que s'il eft défendu « 
fur peine de privation de voix aûive. 
& paffive, de^foliciter&de faire foli-». 
citer pour foi ou pour un autre, & de 
faire ni promeffc ni menace ^< le Roi 
conoitra avec lèûrcté en trois jours les 
douze meilleurs fujets de ces cent-trois 
Lieutenans-Gencraux, pour les faire 
Maréchau^ç de France. 
. Il eft certain de - même que s'il Iç^ 
nomme à - mezure à chaque Scrui n , 
fpivant la pluralité des fufrages,;u cun 
des non- élus n'aura à fc plu:? jr.. du 
Roi, ni di| Gouvernement iic/:otj* 
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mais uniquement du Jugement de (êis 
pareils , Sc le préjugé du Pâbliq tve 
fera pas pour lui. 

Ainfî le Roi n*aura point de part à 
ce jugennieht , fi ce n'eft en c*s que* 
des crois qui ont le plus de ioixy il lie 
choisît pas le premier qui a plus de 
voix que les deux autres, mais alor$ 
il ne fera au plus que deux meeonv 
tens. 

Il peut même ariver que fi le pre- 
mier defigné au premier Scrutin nVft 
pas choizi par le Roi , il fera un des ' 
trois qui feront nommez au fegond 
Scrutin ou au troifîeme,ou au quatriè- 
me , & que le Roi le cboizira. Ainfi 
il aura beaucoup moins de fujet d^écre 
mécontent. 

Si le Roi choizit toujours celui qui * 
àtira eu plus de voiX, nul ne fera me-^ 
content de fon jugement , puisqu'il 
fera conforme au jugement de fes pairs. 
Et d^aiUcurs le Roi peut garder le fe- 
cret , Scie faire garder à ceux qui au«^ 
rbnt vu îa lide raite fur les Buletins* 
Mais pour la repùratiott de Juftiee, 
& même pour le Bi^ri PublSq, le Roi^ 
s'il ne ibupfonne aucune recomanda* 
tion, auccme cabales dcÂt rendre cete 

Ufte 



avec les Etrangers. i f f 

lifte {>ubHqtie,dû-ixft)tmcfmr€ fepc ou 
huit perlbn^est 

%. Je fuptoze que le Rot en veuille 
prendre quatre dan» êhaque çompag* 
nie de trcnic-qoatrc, & par conlcqiient 
en atrôir qiiqftre de vidJX^ la plupart 
de fbi?(ame-dix ans & au^dcflus , plus 
capables de confeil que d^execution; 
quatre m^ins vieux , la plupart dé 
foixante ans Se au o deflus I Se quatrb 
autres d^environ cinquante ans Se au- 
defiufs, fort en état de fervir; il aursi 
ninfi dbU2e excelletfs Maréchaux de 
Franc*: Ôr perfonc ne dotatc qiic !a 
plus grande utilité «die l'Etitt ne doive 
être la règle d'une patcille promotion^ 
Se qùb toutes les vuës^ particulières hb 
doivent céder à cete régie. 

Of d*Uri Côté pour /avoir qiii font 
les- quatfe dei trente-qtiatrc de la prc, 
mîere compagnie qui oAt le plus cfe 
mérite national , ç'eft^*^ à'- dire le plus 
de talens^ de vertus &'d<s; faute proprés 
à rendre dé grans ftrvkcà à la N'atiort^ 
peut - on jamais agir plus fagcment 
c[ae de rendre les pafeili etix ♦mêmes 
Juges de çete dUbuffion > eux qui (e 
conoiilent fî bien depuis fi loncems, 
ioit ^ar eux-mémeSy foit par leur re- 
putwoo, M^îs 
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Mais il i a ane condition eflèntielle, 
pour que le Roi facbe precizémenc ce 
que chacun penfe. Oeft que chacun 
de ceux qui lut doneronc leur billet 
dans Ton chapeau , aflcûre alors Sa 
Majesté* f. qu'il n'a (blicité per- 
fonne. z. Qu'il n'a été folicitd de 
peifonne. 5. Qu'il n'a donné fa parole 
à perfonne. 4. Que perfone ne lui a 
donné la tienne fur ce Scrutin. 

Avec cete metode qui eft toute 
fimple, le Roi conoitra le degré de 
mérite de chacun de ceux qu'il choi* 
zira y Se le conoitra avec la plus gran- 
de certitude qu'il puifTe le conoitre. 

J*ai montre ailleurs que c'eft le (êul 
moïen d'exciter & d'augmenter Temu- 
lation entré les pareils^pour faire leur$ 
eforts à qui fe metra en état de r/endre 
de plus grans ferviccs au Roi & à U 
Nation % Se pour faire des promotions 
utiles au Seryice du Roi 8c de l'JËtat, 
fans faire d'un coté aucuns meçpntens 
du Gouvernement Prezent ^ Se cn> fC'- 
zant de l'autre un grand plaizir à tou- 
te la Nation. Et c'eft ce que je mUttns 
fropozé de démontrer. 

OB- 
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OBSERVATION XV. 
Guerre âe Mer. 

t 

Ce n'cft pas aflcz pour confervcr 
les biens des Sujets, d'avoir des Trou- 
pes de terre & des Places fortes. C'eft 
que les biens d'un grand nombre de 
Sujets iconfîftent dans le Comerce Ma- 
ritime. Et Ton fait même que c'eft 
par le Comerce Maritime que les re* 
venus que produizent les terres s*aug<- 
mentent confîderablement . Il faut 
donq avoir des Vaifleaux de guerre 9 
tant pour la confervation des VaifTeaux 
marchands de la Nation , que pour 
courir fur les Vaiffeaux marchand^ 
enemis. Il en faut pour tenir la Mer, 
pour empêcher les defcentes des Ene- 
mis , & pour éviter la ruine de nos 
Ports de mer. 

Tels font les malheurs, telles font 
les dépenfes où nous (êrons toujours 
engagez, ibit dans la Guerre aébuelle, 
foit dans la crainte de la Guerre $ 
taoilis-que les Puiflances d*Europe ne 
ligneront point les cinq articles fonda- 
mentaux de Petablifleroent de la Diète 
Ëuropaine, poar terminer fanis guerres 

les 
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les difFerenSy & pour avoir garantie 
de ^exécution des promeflei recipro-^ 
ijues • 

Jl faatdonq dans un Etat Maritime 
que le Minière des Etrangers (bitaufS 
JVliniftre de la Marine, qui en tecasde 
Guerre fera très • neceflaire & très* 
ocupé , & qui en tems de Paix fera 
aufl] très- ocupé par les foins oeceflài- 
rcs pour augmenter le Conderce avec 
nos Colonies & avec les Etrangers^ 
dont il fera chargé. 

Nous avons vu en 1666. lesHoIaiis 
dots mesurer leurs forces maritimes 
avec les Anglois. Chaque Nation avoic 
environ cept VaifTeaux de ligne, de* 
puis cinquante jufqu'à cent canons* 
]L^s avantages furent à-peu*prez 
égaux. La France n^avoit en ce tems- 
là qu'environ trente VaifTeaux de ligne. 
Elle en a eu jufqu^à cent à la mer vers 
f 696» &qujeiques-un5 de cent canons. 
Mais ces Forces maritimes ont telle- 
inent diminué depuis , que nous aa*^ 
rions beaucoup de peine à en armer 
je tiers, 

' L'Edit de i68f . contre les Prote- 
ûans a fort diminué. le nombre de nos 
Matelots, de dos M^nufaé^i^iriecs, & die 

no^ 
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nos Mâr.Ghai)jds maritimes. Nos Vol- 
zins en ont profité. Mais TEtablifle- 
ment de notre Compagnie des Indes 
ya former un grand nombre de Mate- 
lots & d'Oficiers Mariniers, & peut en 
augmentant notre Cpmerce rétablir en 
peu de tems nos Forces de Mer. 

II i a deux manières de faire la 
Guerre de Mer. La première cft de 
tenir la Mer, quand on eft fuperieur 
en noipbre de gros Vaifleaux de qua^ 
tre-vint canons de ^6 & de 48 livres 
de baie. Car le nombre & la grofleur 
des canons , le refte étant égal ^ décide 
dans les Combats de Mer. 

La iegonde manière qui convient 
an Prince le plus foible en Marine , 
#(t de tenir à la. Mer de petites Efca- 
dre$ , des Frégates légères, pour cher« 
cljer }ps Vaifleaux marchanc^s enemis, 
& ppqr interrompre leur Comercc. 
Or plus leur Comerce Maritime e(t 
grapd ^ plus nos Corfaires leur cauze-' 
ront fJe dpmage ^ $'eï}richjront. 

jufgu*à-prezent notrp Cgmerce c& 

I)epten comparaizon de celui des Ho* 
andqi? ^ dej Anglpiis : ^ pptrc peu 
<Ie Çpmerce e(l la caoze i|e iiptre pe$i 
(l*/\rgent| fiomme leur graqd Comerce 
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cft la foarce de leurs RicbelTcs en af- 
genc. Lorsque, nous avonr de la peine 
à trouver de ^argent i huit pour cent 
d'intérêt , ifs en trouvent facilement 
à trois pour cent. 

Notre Terroir eft plus grand d'utt 
tiers , & meilleur que le Terroir dc^ 
l'Angleterre. Nous avons un tiers 
plus d'habitans , nous avons des ports 
en nombre fufizant y nous pourioiis 
avoir un tiers plus de Comérce qu'eux, 
& par confequent un tiers plus de Ma- 
telots & d'Oficiers de Marine. Cepen- 
dant ils font trois fois plus deComer- 
ce que nous , & ont trois fois plus de 
Matelots que nous. ^ . 

Matelots. 

Augmentons notre Comcrce Mari*» 
timedes trois quarts, nous aurons un 
tier$ plus de Matelots que les Anglois, 
un tiers plus de Vaifieaux , un tiers 
Plus de Richéfles en argent qu'eux « 
Nous avons bien commencé en eta* 
bliflânc une Cod^agnîe des IrideSf 
avec un fonds quatre fois plus fort 
que celui avec lequel les Anglois ont 
commencé leur Compagnie. J'ai mon« 
tré 9 dant un Mémoire feparé , les 

moïen» 
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thoïens de rendre notre Compagnie 
beaucoup plus floriflànte. 

Compagnie des Indes* 

Il me pafoit qu'il eft raizonable que 
le fi^iniltre dé la Mer ait dans Ton de« 
«parcemenc toutes les Compagnies de 
Cdmerce Maritime. C*eft qu'il faut^ 
cri tems de Guerre , qu'il fâche ce 
qu'il eo peut tirer de Matelots , de 
vaifleaux, de Munitioni,d'Oficiers, 
d*Enfégnemens pour les eiltreprizes; 
& en tems de Paix , il faut qu'il les 
protège par des Convois. Je fai bien 
qu'il i a une grande relatioh des Com- 
pagnies Maritinics avec le Miniftère 
des Finances. Ma!^ elles tn ont beau- 
coup* davantage avec le Miniftère de 
JaMcr, furtout ^*il eft en même tems 
Minifti^ de toutes les Afaires avec les 
'Étrangers. 

• ' • " 

Parties principales de la Marine. 

Il i a pour la Guerre de Mer , 
domme pour la Guerre dé Terre, deux 
genres d'Oficicrs > les uns pour cora- 
batre, les autres pour le fervîce âc 
pour la fubiiftance des Armées. 

tm.VIIL R K 
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Il faut des vivres, il faut des armes 
de rechange, il faut des munitions, 
il faut de Tartillerie, il faut de Par- 
gent, tant pour les Soldats,, pour les 
Matelots, que pour les Oficiers. . 

II faut même des Oficiers Mariniers, 
qui reçoivent l'ordre des Oficiers du 
VaiHeau, &: qui le fafiènt exécuter pat 
les Matelots. 

Quand dans un Vaifieau il manqué 
un Enfégne, il eft remplacé par un 
Garde-Marine 5 après TEnfégne, vient 
le Lieutenant^ ScaprèsleLieutetiant, 
c'eft le Capitaine du Vaifleau. ^ 

Le Chef- d'Ëfcadre commande un 
certain nombre de Vaifièaux & de Ca* 
pitaines. Le Lieutenat^t-General com- 
mande un certain nombre de Lieute- 
nans- Généraux, & l'Amiral comman- 
de aux deux Vice-Amiraux. 

Un Lieutenant* General, un Chcf- 
d^Ëfcadre , un Intendant de Marine 
dans chaque Port. 

Un Intendant de Marine a fous -Tes 
ordres pluzieurs Comiilaires, les ùn^ 
pour les claflTes de matelots , d'autres 
pour les vivres, d'autres pour les mu- 
nitions & magazins Scc« Il faut dans 
chaque port un Tréforier , & dans la 

capi- 
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capitale un Tréforier- General : & mê- 
me il i a eu des anées^ où la dépenfe 
dé la Marine pour cent Vaifleaux a 
monté à dix milions d'onces d'argent : 
elle monte à-peine à un milion & demi 
d*onces prezeqrement^ en tems de Paix* 
Après les Comiflaires vienent les Ecri- 
vains principaux^ & enfuit); les fimples 
Ecrivains. 

L'expérience nous a montré peu- 
à-peu la neceffîfé des fonâions 8c du 
nombre de ces Oficiers. 

Je demanderois feulement qu'il î 
eût encore quelques grades de plus 
entre le grand nombre de Capitaines» 
de Licutenans, d'Enfeignes & de 
Gardes-Marine ; cnforte que le grade 
inférieur de Capitaine de cinquante 
canons, fût toujours Tunique pépiniè- 
re du grade immédiatement fuperieur, 
comme. dç Capitaine de Vaifleau de 
foixante-&-dix canons. Oo ne fauroic 
trop multiplier les grades^ pour entre- 
tenir ôc fortifier l'émulation. 

Cônsthuction. 

Nous manquons de bois dé. con« 
ifruâion, cependant nous avons des 
fpréts immenfès en Canada» dans la 

R X Nou- 
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Nouvelle France : par exemple dani* 
risle Saint- Jean j qui avoit été concé- 
dée au Comte de Saint Pierre mon frè- 
re Se à fa compagnie vers l'embou- 
chure de la rivière de St. Laurent, 
& qu*il a rétrocédée au Roi, il y a 
du bois à bâtira rinfini,Scde la mine 
de fer. Or ne poaroit - on pas i faire 
des forges, y conftruire'des vaifTeau^t, 
y fcmcr du lin & du chamvre, & char- 
ger les vaifleaux de fer 8c de bois de 
conftruâion tout préparé pour les ma^ 
gazins ? Toutes ces chozes confident 
à fuputer les frais de retablifTcment 
& du cranfport, pour en conoitre le 
profit. 

CHAni^ENTlERS. 

A regard des Charpentiers conftrue- 
teursnousen avons de bons, mais nousi 
n*en avons pas en aflez grand nombre $ 
& ils pouroient fe perfeftioncr , fi la 
Cour en cnvoïoit deux de tems en 
tems,vorr les chantiers desHolandois 
& des Anglois , pour cpmuniquer en- 
fuite auxMinidres les obfervatioD$ de 
leur voïage. 
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Gardes -Marine. 

' . * 

L'etabliflement des Compagnies de 

Gardes- Marine me paroit très* fage. 

Oeft la pépinière des Lieutçnans, Se ' 

ceux- cy la pépinière des Capitaines . 

Mais 11 faurque les pareils chpififlenc 

.entre eux par Scrutin, par compagnies 

;de trente ou environ, .celui qui doijC 

monter à TËnfeigne vacante. La me- 

tode du Scrutin i peut être beaucoup 

perfjrûionée. 

» 

M ATEMATIQJJES.' 

Pour encourager les Ôficîers à sV 
pliqoer de plus en plus aux Matelna- 
tiques Pratiques » il eO: à- propos que 
dans une compagnie de trois- cens 
X^ardes-Marine, il i ait une penfion 
dq deux -cens livres par chaque trcn- 
jaine. Pour celui qui, à la pluralité des 
.voix par Scrutin iera eftimé» par les 
jvint-peujf ^pgrcils de fa compagnie, le 
plus habilç d^ns Jç$ Ma^ecnatiqu^ 

^ II faut de-nsém^ pour trente, En- 
Teignes d'un Port une penfion de trois- 
.cens livres, poqf celui qui, au Scrutin 
•fera jag4 fç diftinguer dans les là^ictmr 
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tiques. JJ,&uc,dc«m£ncie parmi trente 
Lieutenans'deux pendons de cinq-cen; 
livrds pour les deUI^ meilleurs Mate- 
maticicns' Marins; & deux penfions 
de mille livres entre trente Capitai^ 
nés, pour les deux meillaurs Materna** 
tîciens . Cela fera que tous ceux qui 
ont quelques difpozitions aux Mate^ 
matiqu^9 Sc quelque ambition, s^i 
apliqutront ; ëcque la çonoilTance des 
Matematiques fera fore comqne parmi 
Us Oficiers de Mer, ce^ui n*cft pî^s 
encore. 

S. c R u T I N t 

Il n*y a aucuns Oficiers qui conoif- 
fent n bien les défauts, lesqualircz, 
les taiens de leurs pareils, que lesOfi*- 
ciers de Marine ; parcequ'ils vivcfn^ 
tJans lô m^rne Porc, ibùvent ils man^ 
•genc enfenible, & louyént ils font pltf- 
zieurs,- & pluziôùrs mois de! (M\ib 
dans le même Vaifleàu ^ à fe voir â 
totHe» 4es heures^ dit' jèur, Ainii on 
peut dire que les comparaizons qu% 
fotir entre deux Oâcïers , font plus 
exactes Se plus jufter^ue celles que 
font les Oficiers de Terre, qui ne it 
ypkflç oi 6 içMvenc, ni û lonteras de 

fuitCt 
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fiiîte. Audi font - ils plus hlcCkt que 
les autres, quand ils voient celui qui 
a le moins de lAerite préféré dans les 
promotions, foit par la (impie anciiè* 
nété, foit pat la pernicieuze voie des 
FCcomandations des perfones de orediti 
â celui qui par les talens & les quali* 
t^t^ de fa Profeflîon â un beaucoup 
plus haut degré de mérite natiodal* 
' On peut donq dire que la tfletode 
du Scrutin n*eft nulle part fi flecefTai* 
te que dans la promotion desQficiers 
de, Marine f en choifiiTant & pfedftftt 
toujours dans la clafTe inférieure^ non 
fuivant Tordre du Tableau qui nnéan-^ 
tic toute émulation, mais fuivant la 
metode raizonabte des Sufrages libres 
Se éclairez , les fujets les plus dignes 
de remplir les places de la claiTe fu«» 
périeure. 

Jnîendam £j? Comiffkires de Marine. 

Si Ton veut choizir pour Intendant 
de Marine un excelenc fujet , il faut 
lé choizir par Scrutin dans la claiTe des 
CotnifTaires, s'ils le conoiÛent: 8c fi 
l'on veut avoir pour Comiflaires d'ex- 
cèlens fujets , il faut de -même les 
choizir par Scrutin dans la clafle des* 

R 4 Eçri- 



264 Minijiire de la Guerre 

Ecrivains principaux, & ceux-ci entre 
les Ecrivains fubaUernès. 

Je nevoi pas de bones raizons pour-* 
quoi on ne peupleroïc pas c^s eonplois 
de Geotilshomes , puisque ces Ofi« 
çiers rendent de grans fervicesàrEtac^ 
& courent dans le Vaifleau même peni 
que les Oficiers d - Epée. Cependant il 
faut que les fujets non-nobles y aient 
entrée à Tordinaire, afin que lorsque 
le mérite cxcèleroit dans un roturier», 
il pût ariver à la place d'Intendant ,. 
au préjudice du ComilTaire noble qui 
a plus de défauts, & les bonnes quali^^ 
Xn ÇQ moindre degré. 

Tkms de Paix. 

Les Matelots, les Pilotes, & autres 
Oficiers Mariniers de la Marine Mili^ 
taire, s'exercent quelquefois dans la 
Navigation, au fervice de la Compag- 
nie des Indes de France , en tems de 
Paix. Il femble que les meilleurs 
Cardes- Marine, les meilleurs Enfeig-» 
nés, les meilleurs Ecrivains , devroienç 
:^uf^ pour l'utilité de la Nation en gç<^ 
nçral,& de la Compagnie en particu* 
lier, être emploïez dans les V«'\ïflt:aux 
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Mais pour eela il faudroic qu*en 
teros de Paix, ceux qui voudroienc i 
être employez 9 confervâflcnc leurs 
apoincemenS) en fe^^anc leur féjour au 
port de la Compagnie, pour s'y faire 
çonoicre, pour aprendre diférens faits 
de çeui( qui arivenc des voïages. Il 
faudroit qu'il$ nommâlTenc par Scru* 
tin, chacun dans leur clafle de Garde- 
Marine, d'Enfeigne, de Lieutenant, 
de Capitaine ^ trois à choizir pour 
chaque place y trois Gardes - Marine 
pour une place de Garde - Marine , 
trois Enfeignes pour une place d'En- 
fcigne , trois Lieutenans pour une 
place de Lieutenant , trois Capitaines 
pour une place de Capitaine. Le Di- 
r^6teur de la Compagnie rendroit 
compte du Scrutin aux AfTemblées^ 
^ elle auroit ainfî fcûreté entière, 
qu'en choizifTant un des trois elle 
choiziroit le. meilleur d'entre trente 
bons fujets. 

Il ariveroit de-là que la Cour, fans 
aucune nouvcUp dépcnfe, lexerçerpit 
les Oficicrs, & les perftûioneroit pour 
s'en fcrvir avcq plus d'avantage dans 
les tems de Guerre . Elle pourroit 
Qîçme s'çp fervir avtç plus d'utilitéji 

R f pour 
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pour faire des entreprizes aux Indes 
contre les Enemis, au nom do la Corn* 
pagnîe. Entreprizes que l'on ne fau- 
roic ni projeter, ni exécuter avec fuc* 
cez, que fur les conoiflances que d*ha* 
biles Capitaines auroienc prifes fur les 
Lieux. 

OBSERVATION XVI. 

Académie de Marine. 

Une Académie de Marine (croit utî-' 
le dans la Capitale. 

1. Pour perfedioner le Code Mari- 
tinie, & avoir foin de le faire inpri- 
xner de tems en tems avec les nou- 
veaux perfeftîonemens. 

2. Pour encourajer les Inventeurs 
des Découvertes fur la Marine. 

3. Pour perfcôioner les Mémoires 
des Découvertes, Se pour en eftimer 
la valeur, Se le tout ai inftar de TA* 
cadémie Militaire donc je viens de 
parler. 

4. Pour avoir foin de faire inprimer 
tout ce qui regarde rinftruâion des 
Oiiciers de Marine, foie pour inftruire- 
ks commanfans s ^oit pour fervir aux 
plus habiles , foie pour re^ifier les 

C^i;te$ 
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Cartes ^afines: & cfcla pour dimi- 
nuer le bezoin d'un grand nombre de 
l^tvres qui fe répètent neceflairemenr, 
en traitant les mêmes matières. 
' Ce Recueil d'Ouvrages s'apeleroît 
'Bibliotéqùc Marine, & chaque Tome 
de ce Recueil fe pcrfcdlioneroit à 
tomes les éditions parles Académie 
ciens . Les principales Obiervations 
«*inprimeFoient fcparément , pour né 
pas mettre ceux qui auroient la der- 
nière édition de la Biblioteque Marine 
dans la neceflité d'acheter la dernière» 
' y, L'Académie Marine eft un môïen 
gênerai qui renferme tous les moïens 
.& tous les projets qui peuvent s'ima- 
'giner^ pour faire faire un grand pro- 
•grez à toutes les parties qui regardent 
le Minidère de la Marine- 

J'ai parlé ailleurs du Bureau du Con* 
'feil deftiné aux Âfaires de la Marine • 

OBSERVATION XVIL 

Sur la Fenajité des Emplois Militaires. 

I . Il i a un grand préjugé contfe 
la Vcrtalicé. C'elt qu'originaiFemenr, 
lorsque le Miniftre Generaf ne fon* 
geoic qu^à pérfeô:i|iiKJp la Difciplin^e 

Mili* 
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Militaire) le$ emplois de Capitaine » 
de Colonel » ne fe vendoienc point. : 

2. Nous n'avons vu en aucun ternis 
que ces fortes d'Emplois fe foient ja- 
mais vendus chez les Grecs ^ ni fous 
Filippe, ni fous Alexandre fon fîlsj 
ni parmi les autres Monarques qui 
ont eu ancienemenç du fuccez dans 1% 
Guerre, ni parmi les Athéniens ^ ni 
parmi les Lacédémoniens , ni parmi 
les Romains , dans les tems que leur 
Difcipline Militaire a été portée au 
plus haut poinéi:. 

^. Nqus ne voïons point acheter les 
Emplois de guerre de terre ni denier, 
fous le Règne des Empereurs illuftres, 
ni fous Clovis,ni fous Charles* Magne 
en Europe, ni fous Ginguiskan, ni 
fous Tamerlan, ni fous les Empereurs 
Turcs en Afie. 

4.V Le Grand Guftave Roi de Suede^ 
que nous avons pris tant de foin d'imi- 
ter pour la Difcipline Militaire, écoit 
infiniment éloigné de laifler introdui- 
re la Vénalité dans' les Emplois de 
1* Armée. 

f , Ni le feu Roi de Stiede Char- 
les XII. qui mettoit presque toute 
Ton apliçaiipn à perfeétionçr la Difci- 
pline 
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plînc Militaire, & à augmenter Tému- 
latîon parmi les Oficiers , foit fupc- 
rieurs, foit fubalcernes , ni aucuns des 
Princes Souverains nos voifins , ni 
l'Empereur, ni le Roi d'Angleterre, 
ni le Roi de Pologne, ni le Czar^ 
ni le Roi de PrufTe, ni aucun Prince 
Alemand , ni le Roi de âuede d*au- 
jourdui , ni le Roi de Danemarq , ni 
le Roi d*Efpagne, ni le Roi de Por- 
tugal , ni aucun Prince dMtalie, ni au- 
cune Republique , ne permettent de 
vendre aucun Emploi dans le Coman- 
dément des Troupes, ni Enreigne,ni 
Lieutenant, ni Capitaine, niCoIoneL 
Cependant il eft certain que chacun 
de ces Princes, & chacune de ces Re- 
publiques, ont intention d'avoir, & les 
meilleurs Oficiers , Se les meilleures 
Troupes, & la meilleure Difciplini; 
qu'ils puiflênt avoir. Il y va de touc 
pour ejLix d'avoir toujours, à nombre 
égal ) la fuperiorité fur leurs Edemis. 

Inconvemens de la FenaUti. 

l. Pour mieux démontrer ces in- 
conveniens , rien ne paroic plus pro- 
pre que de comparer deux Armées de 

trente 'mille hommes chacune^ mars 

donc 
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dont Tune n'aura que des Oficiers qui 
ont commencé par la vénalité, & Tau-, 
tre dont les Oficiers auront monté 
par les degrezde valeur, de vertu & 
de talens , & par Scrutin entre trente 
pareils. 

z. Il eft bon d*obferver que, tout le 
refle étant égal , T Armée qui aura de 
la fuperiorité du coté des Oficiers par- 
ticuliers, aura de la fuperiorité dans 
le total. Orqu*eft-ce qui rend un 
Oficier , fuperieur à un autre Oficier ? 
I. Plus de courage • 2. Plus de lu- 
mière & de capacité. 5. Plus de re- 
flexion fur les expériences. Or où 
prendra-t-il cete fuperiorité fans emur 
lation^Etoù prendra*t-il ceteemtilà'^ 
tion, fi la fuperiorité d'argent ou d'an- 
cieneté l'emporte fur la fuperiorité de 
mérite national P 

3* Il n'i a perfonne qui ne (ache que 
le manque de Finances dans l' Etat 
pour recompcnfer des Oficiers, a por* 
té les Minières à permètre de vendre 
les charges de Magiftrature } que la 
même dizète à rendu vénales très-mal 
à propos les charges de ComiflÀîrç^ 
de Marine, Se autres. La vénalité afoif 
blit fort nos Armées. Mais cornent 

guenr 
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guérir cete pleyc, qui s'eft nugroen- 
tée tous les jouri? On peut la guérir 
peu à peu, dans douze ou quinze ans^ 
I. Avec la metode du Rembourfe- 
ment par des rentes viagères. 2. Avec 
la metode du Scrutin perfcdioné^ 
J*en parie ailleurs. 

OBSERVATION XVIII. 

^eflion Politique. 

Kempfer, à la fin de Ton Voyage du 
yspon^ foutîent qu'il i auroic plus d'a- 
vantages pour la. Nation Japonoife à 
interdire au Japon tout comerce avec 
Jes Etrangers, foit Aziatiques , foit 
Europains , qu'à ne le pas interdire. 
Pour moi je fuis d'une opinion conr> 
traire, & voici mes raizons. 

1. Il paroît par la conduite des ja- 
ponois, qu'eux-mêmes croient que Iq 
Comerce Etranger, à un certain de- 
gré & avec certaines précautions, leur 
cft plus avantageux que nuizible. 

2. S'il eOt été défendu aux Portu- 
gais de convertir aucun Japonois , à 
peine d'être exclus de leur Comerce 
au Japon , ces Negocians n'auroienc 
jamais mené aucun Convertifleur an 

Japon. 
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Japon. Ils n'y auroient au-plus mené. j 

que quelque bon Prêtre Séculier, qui ! 

ne fe feroic mêlé de rien que de fon 
Ofi.ce . Et n'ayez pas pcûr que les 
Holandois, ni les Chinois, tant qu*ils 
trouveront leur utilité dans le Corner» 
ce du Japon , fongeftt à î convertir 
perfonne à leur Religion. 

5. Hors la crainte de rétablifîè- 
ment d'une Religion Etrangère qui 
peut troubler la Tranquilité Publique, 
\\ me fcmble qu'il n'y a qu'à gagner -- 
pouf la Nation Japonoifè à augmen- 
ter fon Cpmerce Etranger, pour aug- 
menter Tes Arts & fes autres Conoif- 
fances, & pour troquer ce qu'ils oriç 
de trop contré ce qu'ils n'ont point, & 
contre ce dont ils n'ont que trop peu. 

4. Nous ne pouvons pas disconve- 
nir que les Holandois & les Anglois 
le (oient enrichis par le Comerce 
Etranger, c*eft-à-dîre qu'outre les 
mêmes Terres qu'ils pofledoient, ils en 
ont aquis encore d'autres, & beaucoup 
d'Argent & de Marchandizes qu'ils 
n^avoient point, &qui raportent auk 
Particuliers devenusNegocians un tiers, - 
une moitié plus de revenu qu'ils n'a^ 
Voienc. 
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' f . Le Côtnerce Maritime , malgré 
les dangers & les pencs, eft encore le 
plus lucratif: donq il i feue doner plus 
d'attention , qu'au Comcrce Intérieur. 

6. Mais comme le Comerce Inté- 
rieur eft la baze du Comerce Mariti- 
me , il feut vizer à augmenter Tun 
pour augmenter l'autre. 

7. On ne fauroit disconvenir que 
le revenu que les Negocians Anglois 
& Holandois tirent de leur argent 9 de 
leurs marchandizcs , de leur induftrie, 
de leur travail, de leurs voïages, ne 
foit un revend très- réel & très^grand. 
Et en efet quelle diminution dans le 
revenu des habitans deMarieilIe, de 
Bordeaux, de Nantes, deSt. Malo, 
iî on leur ôtoitle revenu du Comerce 
Etranger ? 

8. Prétendre que Paugttientatîbn du 
revenu d^une Nation n'eft pas un avan- 
tage pour ccte Nation, eft une pre- 
tention mal fondée. Car enfin n'eft- 
il pas vrai que plus on a de revenu, 
plus on peut s'épargner de peines , & 
acheter de plaizirs , & augmenter fcs 
comoditez? Ainfi n'eft -ce pas être 
dans un état plus hûreux ? 

rom.F/II. B o. 



Î74 Minijiere de la Guerre 

p. De -là il fuit que la Nation Ja^i 
ponoîfe fcroit encore plus hûrcjùj^, 
ii en çonfcrvant {eurete entière de (à 
cranqaiUté^ elle acigjQieAtoit ci\ez eUe 
la liberté da Comerce avec les^tran- 
gers } & furtout Q elle feroit ellç-nx^* 
me la plas grande partie de jfon Çao^- 
merce , que fi elle vi^oic à le diini« 
nuër ', en augniientanc les dificultez 
pour les Etrangers. , r 

10. Il e(l vrai que plus il i a au 
Japon de fujets oçupez aux Arti^ plus 
cçs Arts fe perfeâionent. Mais la Na- 
vigation n'eft-elle pas un Arc deç plus 
inportans , furtout à ceux qui habi- 
tent des Iles? Or cet Art ne s'aug- 
mentera- 1.- il pa^ de beaucoup par les 
Voyages. 4jC long cours, & furtout p^ 
le Comerce avec les meilleurs Navi- 
^t^pr^.dç tous Içs.Eeys du Monde. ^ 

11 . Nous avons enlevé TArt des 
G.Uces^ux Venicient^. . Les Anglois 
nous cmt enlevé ï' Art du Papier. Nous 
leur avons enlevé divers perfeâipne- 
mens '^h Pr^perie tç de l'Horloge^ 
rie • , .vV'les difereos y.o]s de difereqs 
Arts & de diferentçs Siences , que les 
Japonojs pouroiept faire fur les Euror 
pains, ne produiroient-ils pas chez eux 

un 



^vec les Etrangers, zyi^ 

Gù beaucoup plus grand progrçz de 
ces Arcs^ , s*ils enyoVoienc chez nous 
des Ouvriers oudes,Savans pours'io* 
ftrjuire, que fî ces Ouvriers & ces Sa-; 
v^ns deijQeuroient toujours chez eux? 
Ëilce doàq qu'il tUcii pas beaucoup: 
plus afzé d*iiniter ce qui ell inventé par > 
IçsautFçs^quede rinveQÇerfpi-mécBe? 
iz. 11 efl: vr^ii quç par le Comerce. 
ayec; les Èuropains , la Super(Htio;i di* 
nxinuëca de forç^ che^ lesjapqnois, 
à regard de l'eficacitc qu'ils mettent 
danrleursOraizons, dans leur^Çêre-»; 
mpnies^j £c dans certaipe^ QpiiaiônSv 
qu'ils croient neceflairçs pour.feviter 
UEn^cçi & pôuT ôijtenir le ÎPafadis, 
^yqQe par confequenc ils qn croiront 
les Éuvfes de Jufl:içç^& 4ç Btïcgftùr 
fgnce bj^aucoup plu^ içâiçacç^S; pour>. la 
fegonde Vie; pjf qequç les Etrangers, 
aveoqui ils coq^e;;qç;^am, (oit Crétjtsnsg 
foit Maboméups 9- fpÂ^ Chinois I toit 
ïndiQa.s de tc^tc^ l^S;Sc^es,copyien«« 
dront tous avec. pus^.dç la fuppriqn|ç. 
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Or tcte diminution dans leurSaper-^ 
ftition ne fera * t - elle pas aa contraitâ 
un grand moïen pour augmenter le 
bonheur de leur Nation ? Les Japo- 
nors n'en deviendront - ils pas infenfî- 
blement plus jades & plus bienfaifans^ 
Se par tonîequefit plus hûreux ? 

1 3 . Le Souverain qui craint que fa 
fujets n'aillent s'établir peu à peu ail- 
leurs, n'en fera -t- il pas plus atantif 
pour diminuer leurs maux» pour aug*** 
menter leurs biens, 8c pour atirerchez 
lui plus de nouveaux hàbitans P N'eft- 
ce pas même augmenter fon Empire 
d*ane manière louable, que d'augmen* 
ter le nombre de fes fujets, en les ren- 
dant plus hûreux que les fujets des 
autres Souverains f 

14. Tant qu'il i aura deux Empe^» 
rents au Japon » il i aura une femence 
de division Se de guerre civile : roau« 
vais Gouvernement facile à divizer, 
iSt par cotiféquent facile à envahir paf 
l'es Voizins • Autre mauvaize Politi- 
que, d*àvoir des Gouverneurs here« 
ditaires , ou des Princes particulier^r 
dans les Provinces , comme au Japon : 
ocazion perpétuèle de ligues & de re- 
vojif es» Ainfi il n*efi pas etonant que 

^--* l'Em- 
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l'Empereur fêculier dans cece fîtuatioti 
foit u fort en garde contre le Coaicr- 
ce avec les Etrangers, parccqu*ils poup- 
roient dans leurs mécontentemens fe 
liguer avec les Princes mécontens : 
Biais avec quelques précautions , il lui 
fera facile de tirer de leur Comercc 
beaucoup de grans avantages fans au-'^ 
CUQ danger. 

If. Ne fe point mêler des afaires 
de (es Voizins , mauvaife poKtique. 
Car fi vous laifTez le plus fort envalik 
le plus foible, 8c exercer fes troupes^ 
vous-vous mettez en danger d*£tre en* 
vahi vous-même. Etqu*eft-ce que 
des troupes mal aguerries contre des 
troupes bien aguerries, finon des trou* 
peaux de moutons contre une coov 
^agnie de loups l 

O B J E C T l'O N. 

Il y a des Filozofes qui foutienent 
en Morale que les habitudes dimi- 
nuent tellement les maux Se les plai- 
sirs des hommes , que Thompe n^ 
avec fîx-cens livres de rente avec égal 
degré de fâgeâb que celui qui eft né 
avec fîx mille livres de rent^, eH ega- 
Içmenc hûrcux. De- là il fuie qu*ea 

S 5 jaiflàtiR 
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laifTantles habltans du Japon fans aug* 
mentation de leur revenu par le Co- 
merce y ils feront aufli hûreux prezen- 
tement , que leurs Petits -enfans qui 
feroient nez de la moitié plus riches 
en revenus par les travaux & le cq- 
merçe de leurs Pères. 

Réponse. " 

I ; Je conviens que Phabitûde dimi^ 
nuë fort les biens & les maux de cba» 
que Condition. Mais comme elle ne 
les anéantie pas entièrement , elle ne 
rend pas les Conditions entiercmenc 
égales. Dans la Condition pauvre il 
y a certainement plus de maux à fou* 
îrir j que dans la Condition qui c& 
cent-fpis plus riche. 11 faut donq ra* 
batre le tems qu'il faut au pauvre j 
pour s'açoutumer aux maux de fa Con- 
dition . " * 

X. J'en apèle au fentiment intérieur 
& à Texpérience. Il n'i a perfone ^jtti 
jie foit perfuadé que malgré la dimi- 
nution des biens ic des maux que l'ha- 
bitude cauze dans les Conditions dife* 
rentes où naiflent deux hommes yTati 
avec fîx-cens livres, l'autre avec foixan- 
^ Jç-ïnille Uvrçsde rente, le riche n*ait 

encore 
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encore plus de inoïeqs d'éviter les in* 
Gomoditez éc d'acheter des plaizirs, 
que l'homme né avec cent fdit moins 
de revenu. 

j. Si les Japonoîs demeurent fans 
ComercC) tandis que leurs Vorzîns 
égaux en revenus doubleront leurs re- 
venus par le Comerce en trente ans, 
ils fe trouveront au bout de ce tems- 
là moitié pliis foibles que leurs Voi* 
zins. Les Holandois, p;4r leur Co» 
merce, ont augmenté leurs richefles 
& leur bonheur. 

4. Le tems du paflage de l*etat pau-» 
vre à Tetat riche, eft le tems où ce- 
lui qui devient riche (ênt plus de pjaî- 
zir, que celui qui demeure dans Ton 
ctat de pauvreté. Il eft même plu- 
zîeurs anées à goûter les comodirez. 
de fa richefle, avant que Thnbitude 
lui en ait ôré le fentiment. Donq il 
y ^ quelque choze à gagner pour ceux 
qui travaillent à s*e-nriçhir , quoiqu'il 
n^y ait pas tant que Ton s^inaagine or-« 
dinairement. 
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Dcrlà il fuit que ce feroic one Poli- 
tique trez - préjudiciable à la NatioQ 
Japonoife, fi rEmpereur du Japon in- 
terdizoit à fes fujecs tout Comerce 
avec les Etrangers. Et c'efi ce q.»ej§ 
vfétQisfropQzé de démntnr. 

OBSERVATION XIX. 

^xefnfle JCun Poinâ-d^boneur malentendu^ 

Fait. 

Mr. de Bc . . . • Lieutenant - Ge- 
neral de Tanée 17? i. commande le 
Camp, fur la Mozelle, des environs de 
t Metz en 173}. 

Par fes Lettres de Comandant , il 
doit doner les ordres aux Garnizons 
de Tionville & de Longwic. 

M. de Mu. • . Lieutenant* Gene- 
ral de Tanée 1 7 1 Q. Gouverneur de 
Tionville^ M. de la . . . Lieutenant- 
General de 1 7 z o; Gouverneur de 
Longwic I ont refuzé de recevoir fes 
ordres fur ce qui regarde leurs Garni- 
fons,&fe font faits un point-d'honcur 

$le dgnçr plutôt la^dén^iiSon de leurs 

Gou^ 
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Gonvernemens 9 que de recevoir les 
ordres de leur cadet. 

Le Roi a reçeu leur démiilion, 8c 
leur a doné à chacun huic-mille livres 
de penfîon. 

QuESTjo»r. 

Je me trouvai hier dans une con- 
verfation, où Ton difputa beaucoup 
fur la queftîon que voici. / 

Edt • // été plus honorable pour eux , 
auroient - ils riîieux obfervé les règles de 
VHoneur , de fe foumettre à V ordre de la 
Cour j (^ de recevoir en conféquence les 
ordres de M.deBé. . . nonobjlant leur 
ancieneîé , 6? de continuer à fervir le 
Roi (^rÈtat chacun dans fon Gouverne^ 
ment , que d'envdier leur démiffiou^ tâde 
quiter ainfi le Service aSluel ? 

On fupozoit que le Roi étoit in«^ 
ilruic de leur ancienneté. 

pRiNciyp DE Decizîoît. 

Le parti le plus honorable pour un 
bon Citoyen, pour un bon Serviteur 
du Roi, n'eft-ce pas celui oîi il rendra 
plus de ferviccs aqRoi & à la Patrie? 

S s £ci*AIJR.«' 
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ECLAIRCISSEMENS. ^ 

Or n'eft-il pas évident qu'en demeu- 
rant chacun dans leur Gouvernement, 
en obéïfTant à la volonté du Roi, ^ 
en recevant par confequent les ordres 
du Commandant du Camp quoique 
leur cadet, ils eûflent rendu plus de 
fervices au Roi & à la Patrie, qu'en 
quitant le Service aftuel ? 

Que l'on me montre un autre prin- 
cipe pour difcerner ce qui eft hono- 
rable de ce qui e(i blâmable, pour 
difcerner ce qui eft plus honorable, 
plus digne de louanges,de ce qui l'eft 
moins. 

En quoiconfiftedonq le vrai honeur 
d'un Oficier de Guerre? N'eft-ce pas 
de furmonter les plus grandes difîcul* 
tez, pour rendre au Roi & à la Patrie 
de plus grans fervices que fes pareils? 
JQ*eft-ce pas ce que ces deux excel- 
lens Oficiers ont fait de plus louable, 
durant plus de cinquante ans de fer- 
vice ? 

Les Oficiers méritent-ils des louan- 
ges, des diftin£):ions,des honeurs pu- 
bliqs, fi ce n'ett à proportion qu'ils 
ont rendu de grans fervices à la Patrie, 

en 
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en farmontant^avccun grand courage 
&avee une grande conftance,de gran- 
des dificultez } 

Or de-Ià ne fuît-il pas que ces Mes- 
iîears cûflent pris dans le fond le par- 
ti le plus honorable, s*ils eûffent obéi 
à la JPatente de M. de Bé. . . . s^ils 
eûflenc continué à fervir chacun dans 
lèurGbqvernement? Car quel honcur 
mérite celui qui quite le Service? Voi- 
là ce que je dis alors, Se ce qui fut 
aprouvé de plqzieurs , mais je trouvai 
àcs contredizans. 

Raizons des Contrbï)izans. 

Pour fendre ma demonftration en- 
tière, il eft à propos de montrer que 
les raizons des concredifans, quelques 
fpecieufes qu'elles paroiflènt à quel- 
ques-uns, n*onten efet aucune folidr- 
té. Ocft ce que je vai faire, en los 
propozant fous le nom d'Objeâions. 

Objection 1. 

Le parti le plus honorable pour un 
Gouverneur, n*eft pas toujours de ren- 
dre fervice au Roi & à rEtar,en con- 
fervant fon Gouvernenjent : c*efl: plu- 
tôt de facrificr un revenu confiderabld. 
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& même des efperaDces de fortune ^ 
pour rendre un autre fervjce plus con* 
fiderable à fon Prince & à fa Patrie. 

Or n'eft-cc pas leur rendre un fer- 
vice plus confîderable, que d'aflujettir 
la Cour par leur exemple à fuivre cou- 
jours un ancien uzagequi eft très-utile 
à l'Etat 9 & qui confîfte à conferver à 
chacun les prérogatives de Tancieneté ^ 
& par confequenc de ne doner jamais, 
en aucun cas , aucune fuperiorité de 
Commandement à un nouveau Lieu» 
tenant- General fur l'ancien ? 

Réponse. 

I. La prérogative de l'ancieneté en- 
tre Lieutenans Généraux n^opère par 
elle-même aucun droit pour hancien, 
de commander à (on cadet. Il eft vrai 
qu'il eft établi par l'usage , que lors- 
qu'il n'y a point d'ordre du Roi par 
ecfit qui contrevienne à Tuzage, le 
cadet doit obéïr à l'ancien : & cet uza^ 
ge lui-même n'a d'autorité) que par 
la volonté du Roi qui le veut ainfi . 
Deforce que fi le Roi donc un ordre 
nouveau, par lequel on voye une nou- 
velle volonté particulière du Roi qui 
déroge à la volonté générale, on doit 

en 
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en ccte ocazion particulière fuîvrc la 
volonté particulière, & abandoner la 
règle générale. Or perfonne ne peut 
douter que le Roi, pour la plus gran* 
de utilité publique 9 ne foie en droic 
de doner la fuperiorité du Comande* 
ment pafTager au cadet fur ion ancien^ 
par une Patente particulière & pafTa^ 
gère. 

z. N'eft - il pas vrai que celui qui 
peut le plus, peut le moins ? Or per» 
lone ne doute que le Roi peut doner 
au Licutenant-General cadet, le droic 
de commander, toujours 8c en tous 
lieux, à tous les Lieutenans-Generaux 
fcs anciens. Et n'eft-ce pas ce qu'il 
lait par une Patente permanente, qui 
lui done le rang de Maréchal de 
France. 

Or n'eft -il pas de la plus grande 
utilité publique, que le Roi puifTe 
doner à celui qu*il juge avoir la fupe- 
riorité de mérite national pour tel 
Emploi, la fuperiorité de comatkie'» 
ment pour tel Emploi paflager, Se pour 
tel Cas particulier ; comme il eft de 
la plus grande utilité publique , qu*il 
puiile choizir le moins ancien comme* 
rnperieor en mérite national , pour le 

mettre 
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çiettre dans la claflb des Maréchau:»; 
de France , dai^s une clafle Supérieure 
pour un Emploi permanent. 

3. Voudriez - vous établir la perni- 
cieuze maxime , fue celm ^m a Pan-- 
cieneté doit toujours être regardé comme 
c$lui qui a la fuperiorité de mérite na^ 
tjonal ? Voudriez -vous etaÙir'.pour 
une maxime utile à PËtat, que celui 
^ui a le moins de mérite natUmalf il eff 
r ancien^ doit toujours avoir le premier, 
rang y 6? être toujours préféré pour paf" 
fer dans la clajfe fupérieure de Maréchal 
de trance ? . 

4. Neferoit-ce pas vouloir établir 
ce qui eft évidemment faux , que les, 
hommes du même âge ont toujours valeur 
égale t^ talens égaux ? Ne fçroitrce pasr 
anéantir toute émulation, à qui aquiè* 
rera par Ton apliQtion plus dâ t^lens 
pour fervir la Patrie, Ààqui entrer 
prendra des aâions où il faut plus de 
courage, plus ^e talens, &.pltts de 
çonftancç ? : .\ . 

f. Ne feroit'CC pas vouloir établir 
que les fii.oi.s nç doivent par avoir- 
pour première loi 9 faites p(fHr la plt^s, 
^ande utilité publique jScqixc Poiadoic 
iuivre toujours «llci-cy, domz tou^ 

jours 
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jours au plus ancien Lieutenant-Genera,l 
le grade .de Mofé chai de .France^ queU 
, gue imbécile^ quelque infirme quUl foitj 
jomme s'il M(dt le plus habile , le plus 
^cûurageupcj ^.parfaitement robufte^ queU 
^ue préjudice qu'en puije recevoir le Ser» 
vice du Roi , de VEtat ? 

6. S'il i a ides cas paflhgers où il 
peut être très^utile à la Patrie, de do* 
ner au nouveaij Lieutenant • Generj|l 

.par un brevet le droit de commander 
.à l'ancien 31 & fi c'eft au Roi à juger 
de ces cas. j loin qu'il (bit honorable 
à l'ancien de refuzer alors d'obéïr à 
fon cadet, ce refus ne devient -il pas 
nuifible au fcrvice de la Patrie , & par 
confequeqt plus blâmable qu' hono^ 
table r . l 

7. Si le Roi juge que pour la pki^ 
gjrai)4e q t il ité publique , il eft à pro- 
pos quç yoiif receviez ^oqrdui le« 
ordrcf dp votre cadet popr un certain 
ca$, ne peui[-i| pas ariver. que pour la 
même pl^is grande ui^illté publique 
votre at^ciep .reçoive deoiaiq ordre de 
vous obi^ir dans un autre ca$^ Les 
uzagies des ;^aqgs &: des çoixiandemenf 
nedçivenp-jls pas toujours être.fubor?» 
donez à 1^ première loi | à la loi î*pni> 
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damentalc de toutes les autres? ksSu^ 
Jets doivent toujours ohéïr au Roi^ & le 
Roi dans fes commandemens doit tou* 
Jours vizer à la plus gfande utilité pu-- 
blique : falus populi fuprema lex ad ma-» 
Jorem totius Reipublide utilitatem. Et 
n*eft-ce pas le parti le plus honorable, 
que de facrifier à cette plus grande 
utilité la peine que Ton peut fentir à 
pbéiV à Ton cadet ? 

8. Lorsqu*il cft queftîon de faire^ 
une promotion de Brigadiers entre 
Colonels, ou de Maréchax de Camp 
entre Brigadiers, n'eft-il pas raizona- 
ble , n'eu-il pas de l'utilité de TËtar, 
que le Roi 9 à mérite national égal , 
préfère les anciens ? Mais n'eft-il pas 
vrai que ceux qui ont la fuperiorité 
d*ancieneté) n*ont pas toujours ni la 
fuperiorité, ni même Inégalité de ce 
mérite national ?N*eft-il pas vrai qire • 
quelquefois le cadet a une grande fu- 
periorité de mérite fur Tancien ? Or 
ne trouvez -" vous pas alors qu'ail eft 
très-^raizonable Se très-utile à la Patrie, 
de préférer la fuperiorité de mérite 
national à Tancieneté qui h*a qu'un 
mérite national fort inférieur? Or à 
tjui cft-ce à juger de cete ftipcriorité 

de 
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tt mérite national, finon au Roi? 
Cet uzage de ne jamais ordoner à 
Taneien d*obéïr à fon cadet , ne doit 
donq jamais préjudicierâ laplusgran* 
ii utilité publique. Or eft - ce à vous 
à juger de cete plus grande utilité ? 
Etès-voui feul juge dans votre propre 
cauze ? N'eft-ce pas au Roi feul d^en 

9. Il eft vrai qu^il ieroit de Tintérét 
du Roi, & de la réputation de fa ju* 
flice 9 de fe fervir en ce cas de la Me- 
todcdu Scrutin entre trente pareils, 
lorsqu'elle fera perfeâionée. Mais c'eft 
un autre Etabliflement à faire pour la 
plus grande utilité publique. Et ne 
lupozons-nous pas les choies telles 
qu'elles font, 8c non pas telles qu'elles 
pouroient être mieux ? 

10. Le grand Scipion, le vainqueur* 
d'Âniiibal , crut - il prendre un parti 
honteux f Ne crut- il pas aucontraire 
prendre un parti honorable , d'aler 
volontairement fervir la Republique 
en qualité de Lieutenant de ion frère 
cadet 9 dans la guerre contre Antio* 
chus ? Le feu Maréchal de Vauban 
ne prit- il pas aufli un parti honorable^ 
en ofrant de nos jours au feu Roi 

nm. FI IL T Louis 



490 Miniflerede la Guerre 

Louïs XIV. d*aler faire le fiège âù 
Turin, fous les ordres de feû M. le 
Duc de laFeuilIade, qui n'étoic alors 
que Lieutenant-General? Le feu Ma« 
recbal de Bouflers ne prit -il pas un 
parti très - honorable , dealer en Flan*^ 
dre fervir fous les ordres du Maréchal 
de Villars (on cadet , dans la Cam-* 
pagne deMalplaquet ? Tout le mon*» 
de n'en a-t-il pas jugé ainfi ? Or s^ils 
ont été louez de tout le monde avec 
tant de ratzon, d'avoir ainfi oferc vo« 
lontaîrement de fervir & d'avoir Icrvi 
leur Patrie fous leurs cadets auxquels 
ils avoient commandé, n'en doit- on 
pas conclure qu'il eût été honorable 
aux deux Gouverneurs d'obéïr au Roi, 
qui leur comandoit de recevoir , dans 
une ocazion paflàgère 9 les ordres de 
leur cadet pour la plus grande utilité 
dufervice? Et ne fuit --il pas de là, 
qu'en refuzant d'obéïr, Scquitant leur 

Epfte,i]s n'ont pas pris le parti le plus 
onorable ? 

Objection II. 

Il ftut bien que votre principe de 
décizion rie foît pas reçeu du comun 
dey Oficicrs ,* puisque la plupart ne 

jugent 
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fdgeot pas comme vous fur ce poinâ:« 
d'boneur» & puisqu'ils ont jugé au- 
contraire que ces deux Gouveraeur$ 
ont pris le parti le plus honorable , en 
abapdonant un revenu confîderable 
pour conferver les droits de leur an« 
cieneté. 

Ainlî vous m*avouërez que fi c*eft 
une erreur dans la plupart des Oficiers^ 
cete erreur eft très-excu2able pour ces 
deux Gouverneurs $ puisqu'ils ont ju- 
gé du parti le plus honorable, comme 
en jugent la plupart des anciens Ofi- 
ciers . 

Réponse. 

I. Je conviens qu'ils (ont très -ex- 
cuzables d'avoir fuivi une erreur po- 
pulaire , . auflî le Roi les a-t-il regar- 
dez comme exquzables 1 puisqu'il t 
jugé qu'ils meritoiept plutôt de l'in- 
dulgence pour leur erreur, qu'aucune 
punition pour leur desobéiflance ; auffi 
leur a-t-il acordé une penfîon de Scooth 
en confideration de leurs anciens (êr-^ 



vices. 

Mais leur erreur populaire empêche* 
t*elle qu'au jugement des bons Ci* 
toycns ^ des pk» fages Oficiers, aa 

T % ja* 
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jugement des Grans-Hommes que je 
viens de citer ^ ils nVîent manqué de - 
prendre le parti qui leur auroit été 
réelement le plus honorable, puisqu'il 
auroit eU le plus avantajeux au fervice 
du Rri 6f de la Patrie ? 

%. 11 ed vrai que le Peuple 5 qui 
n'eft pas capable de rien examiner à 
fond ôc par principes, 8cqui n^a ja<^ 
mais cherché le principe de ce qu'il i 
a de plus loiiable , de plus eftimable 
dans les aétions des hommes, nefaic 
pas ^e le plus honorabley k plus loiiable^ 
c^efi ce qui eft de plus utile au plus grand 
nombre de famillesi^ furtout lorsque l'en* 
treprize eff dificile. 

D'un coté la grande utilité publi- 
que, & de l'autre la grande dificulté 
pour le Particulier^ voilà ce qui con* 
ilituë une entreprize honorable, une 
aâion digne de lottanges. 

Surmonter de grandes difîcultez eft 
ii eflentiel à une belle aâion, que le 
Peup^le eft tenté de regarder comme 
vertueutc Taftion d'un chef de Vo- 
leurs, lorsqu'elle eft courageuze âc 
dificile. 

Sacrifier Ton Gouvernement eft di* 
ficile^ donq il eft honorable, donq il 

eft 
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e(l vertueux : votlà le raizonemenc du 
Peuple. 

Il'cft vraî que ce facrifîce cft con- 
fiderable , il eft vrai que ta dificuicé 
cft grande, mais la grande utilité pu* 
bHqué fc rencontre-t-clle dansce fecri- 
ficè ? Non. Au-contraîre,la pçrte de 
deux bons & braves Oficiers n'cft-ellc 
pas une perte évidente pour la Patrie? 
Donq c'eft une aftion dificile , 8c ce- 
pendant elle n^eft nullemeui» vertueu- 
se, nulement honorable: elle efl: même 
blâmable , puisqu'elle cauze une perte 
publique. 

D-un autre coté, n'eft- il pas difi- 
cile d*obéïr à celui à qui on a com- 
mandé. Ainfî en obéïflant au Roi, 
ccte aftîon n*auroit-elle pas été difi? 
cile ? Et comme elle auroic été en 
même tems utile à la Patr>e, n'auroit- 
clic pas été très - vcrtueuze & très- 
honorable ? 

; • Il eft certain que la plupart des 
Oficiers font interefTez à fou tenir 
qu'une des prérogatives de l'anciene- 
té , c^eft de ne jamais obéïr à hn ca- 
det ; parceque dans une compagnie de 
trente Lieutenans-Oeneraux, la plu- 
part n*oat pas la grande fuperioriié 

T l do 
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de mérite national • Voilà pourquoi 
en jugeant pour les deux Gouverneurs, 
le grand nombre fe font juges dan^ 
leur propre Gauze,ain{î leur jugement 
doit être compté pour rien. 

IV. Le Peuple qui ne fe çpnpiç 
point en mérite national ^ n'a de règle 
pour en juger que la feule ancieneté:, 
comme fi les hommes naifibient egau^ 
en efprit y comme sMIs ne poqvoieot 
.pas devenir très- inégaux par leurs di^ 
ferens travaux. Cependant le Peuple 
e(t difpozé à jqger que le Roi fait in^ 
juftiçe ^ Tancien, lorsqu'il lui cpcni- 
mande d'obéir à fon cadet , ou lors- 
qq'il préfère le cadet pour te faiçe 
moi;iter à la clafTe fuperieure. Mais ce 
jugement en eft-il moins faus^/^ Qr 
n'eft-il pas d'un homme fagede fedç* 
^er des jugemens populaires, & de iie 
compter pour rien les jugemens faujç^ 
^ les jugemens des gens intereiTe^. , 

Objection JIl. • 

., ^e U Roi faffe M. de Bi. • » */. 

fmn cadet Maréchal de France^ je lui 
. çMirai volontiers j dira un de ces Mes-- 
Jfeurs. Je ne quiterai point le fervice^ 

fAVce^ffil a^ra un brevet fupérieurfour 
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f» C0mmander. Mais tandis - fu'il n^a 
qu'un brevet égal au mien 9 ise tfefi pai 
à fpoi ancien à. lui obéir. 

Réponse. 

'■. • 

. I. Pourquoi ne.quiterez-vous point 
k Service , lorsque le Roi juge que 
M. de Be* . • • a fur vous la fupé* 
rioritédë mérite national, qui eft re- 
quis ppur le brevei: de Marçchal de 
France? C'eft que vous penfèz que le 
Roi eft le feul juge de cete fupcriorî- 
té de mérite , &: que le Roi a ainfl 
}ugé en fa faveur. Or le brevet par 
lequel le Roi vous ordone de lui oh€it 
pailâgèrement, quoiqu'il fâche votre 
fiiperiorité d^ancieneté, n'eft-il pa$de 
même une preuve fufizante que dans 
l^ocazion prezentedu camp fous Metz» 
H juge qu'il a fur vous une fuperiorité 
de mérite national pour ce comman- 
dement paflàger ; bien entendu qu'il 
pourra vous laifler dans une autre cfca- 
2^on le droit de lui commander ^par 
aAcieneté , & vous doner méoie im 
brevet de comandemeoc pa0ager fiir 
votre ancien? 

±. Son brevet de commandement; 
paiEiger ne lui done>toil pas uàe aaca- 

T 4 rite 
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rite paflagère, & n'eft-iï pas un tc^ 
moignage de Topinion que le Roi a 
de fa fupcriorité prczente fur le fujee 
du camp? Or celui qui ^ le droit de 
doner avec juftiçe un rang fuperieur 
perpétuel , & pour la plus grande uti- 
lité publique, a-t-il moins de droit 
lorsqu*il s*agit de lui doner une fupçr 
riorité paflajère fur fès anciens i 

Objection IV. 

Ils n'ont pas abandoné entièrement 
le fervice, ils ontag contraire fignifîé 
qu'ils etoient prêts à fervir^tpais danç 
leur x%ng d*ancienetç. 

R E P O N s F. 

I . Ce n'eft pas à de bons Citoyena 
à reflraindre leur manière de fervir la 
Patrie, c'eft au Roi à favoir & à or^ 
doner de la manière dont ils doivent 
ièrvir. 11 n'y a rien d'honorable, quo 
JC3 a£bioQs d*un bon Citoyen. 

X» 11 i a des degrez entre les bons' 
Sujets^ entre les bons Citoyens, il y 
en a de meilleurs les uns que les autres, 
£tL les I^teutenans-Geoeraux qui font 
prêts ï fervir la Patrie en trois manie** 
res, non ièulemenc tn commandant, 
»0Q ièuicmçqç ea obéïilant à leur ^^ 

çiçni 
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den , mais encore eh obéïflant à leur 
eadec autortzédu brevet de comman* 
dément palTager , font certainement 
meilleurs Sujets, meilleurs Citoyens, 
&par conféquent plus eftimables, plus 
dignes de loiianges, que ceux qui ne 
font prêts à fervir la Patrie qu*en 
deux manières. 

Pour bien juger de ce qui convient 
le mieux I de ce qui eft le plus utile 
nu fervice du Roi , que chacun de ces 
Lieutenans - Généraux fe mette à la 
place du Roi, èç il fentica dans le mo- 
ntent que le refte étant égal, il aime- 
roit beaucoup mieux les Lieutenans<- 
Généraux prêts à (crvir en trois ma* 
oieres^que ceux qui ne voudroienc le 
fervir qu'en deux. Il prefereroit feû- 
rement les meilleurs Citoyens, les Ci- 
toyens meilleurs conoifieurs en poinft 
d'honeur,en ce qui eft plus eiVimable, 
plus digne de loiianges, plus honora- 
ble. Or dequoi s'agit- il ici? N'elt ce 
pas uniquement de conojtre fi ces deux 
Meilleurs ont pris le parti le plus ho- 
norable, le plus digne de louanges. 

3« Il eft vrai qu'ils n'ont pas entie* 
rement abandon é le fervice, nvais tou* 
jours ell^il vrai qu'ils ont abandoné le 

T f fer- 
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(crvice aâuel de leurs Gouvernetnenf, 
pour n'écre d'aucun fervice actuel , ce 
qui n'eft nulement honorable. 

4. Il eft vrai que d-aucres fuccç- 
dent à ce fervice a£kue1, & que la per* 
te eft moins fenfible pour TËtat: mais 
ç'eft toujours qnc perte pour TErat 
que d'être privé d'un fervice aâuel de 
deux bons Oficiers, & il n'i a jamais 
rien d'honorable à abandonerfon pofte 
(ans ordre du Roi , ou du Comman- 
dant pour le Roi. 

Obj-ection V. 

Si les préférences que donne quel- 
quefois la Cour à de jeunes Oficiers 
(ur leurs anciens , tomboient toujours 
. fur ceux qui ont la fuperioricé de me- 
rite national fur les anciens,, je con- 
viens que le Roi ne feroit jamais alors 
d'injuftices à l'ancien, en luiordonant 
d'oDei'r à fon cadet de même rang, 
dans une ocazion particulière & par 
un brevet particulier. Car il faut con* 
venir que la première règle dé. toute 
fubordination eft le plus grand (ervict^ 
du Roi, Se le plus grand avantage de 
la Patrie j 8c qu'il eft du fervice du Roi, 
que celui qui a la fuperiorité de méri- 
te 



4M/i?r lis Etrangers. 299 

te national pour telle afaire pa/Tagère 
quoique cadet, doit avoir le comman- 
dement paflager. 

- Je cpnviejD3 que fi pour conoitre les 
trois de trente qui ont la ruperiorité 
de mérite national , le Roi uzoit de 

• 1% metode du Scrutin purgé de toute 
cabale^ de toute recomandatîon, il 
conoitroit avec feûreté les trois de ces 
trente pareils qui font fuperieurs en 
mérite national. Mais tout le monde 
(ait que le Roi, faute de ce'te meto- 
de 9 eil fouvent trompé fur les Sujets 
fuperieors en mérite national , ou par 
fes Miniftres , ou par fes Favoris y qui 

. font quelquefois les premiers trompez 
eux •mêmes dans le jugement qu'ils 
portent de ceux qui ont cete forte de 
fuperiorité. Or fupozé qu'en Toca* 
2ion présente le Roi ait pu fe trom- 
per, qu'eil«*ce que peut opérer la de- 
miifion de ces Meilleurs f Ocù de 
rendre la Cour plus circonfpe<5i;c dans 
les préférences qu'elle donne au cadet 
fur l'ancien. Et cete opération n'cft- 
elle pas utile au bien du ferviçe du Roi 
&de l'Etat? Et n'eft41 pas honorable 
de façrifier quatre mille livres de rente, 
poqr rendre un pareil ferviçe à l'Etat ? 
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Réponse. 

I. Pour rendre cete Objcftîon (blî- 
de , ce n'eft pas aflez que le Roi ait 
pu fe tromper fur le jugement qu'il a 
porté de la fuperiorité du mérite na- 
tional du cadet fur Tes deux anciens : 
ii faut qu'Hu jugement des conoiflèurs 
non fuperficiel€,il fe foit efcâivement 
trompé. Or où trouver ce jugement 
de conoiflèurs non fijperficiels, en fa- 
veur de ces deux Mcfficurs ? Cela (c 
peut il fans la metode du Scrutin ? 

t. Pour rendre ceteObjeâion folî- 
de, il eût falu qu*ils eûflênt été (urs 
qu*en douant leur demiflion» ils obli- 
geroient la Cour à uzer de la metodo 
dcl Scrutin^ Mais où efl cete feûreté ? 

CoNCtUZION. 

Supozé les faits & les raizons cy- 
deflus expozées, il eft évident que le 
principe de decifîon, que le parti le plus 
honorable c^eft de continuer àfervir PE^ 
tat en obétjfant au Roi^ eft incontefta* 
ble, & que les raizons contraires n'ont 
aucune foliditc. 

De-là il fuit que les deux Gouver- 
neurs n*ont pas pris le parti qui eft 

réelle* 
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réellemenc le plus honorable, mais 
qu'ils font excuzables & même fbrc à 
plaindre ) de s'être laifle prévenir par 
%int erreur populaire , & de n^avoir 
pas cona le vrai principe de decizion, 
ni par confequent le parii qui etoic 
efeâivement le plus digne de loiian* 
ges. Et c^eft ce que je m" et ois propozé 
de démontrer, 

OBSERVATION XX. 

Honeurs aux Morts four la Patrie. 

A l'entrée des Spe&acles, devant 
tout le monde aflemblé, les Orateurs 
d'Athènes nomez par le Peuple avoienc 
foin de faire l'éloge des talens & des 
vertus des Oficiers morts en comba- 
tant pour la Patrie. 

C'etoit une forte de reconoiflance 
que la Patrie marquoit aux Citoyens 
qui avoient faerifié leur vie à fa con» 
fervation, mais ce n'etoit pas la feule 
marque de reconoiOance . La Patrie 
donoit encoi-e à la veuve & aux enfans^ 
en penfîon aux familles pauvres, & en 
honeurs durables aux familles riches, 
de quoi les dedomajcr de la peinte qu'el- 
les avoient faite pour fervir la Patrie. 

Il 
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Il nous tnanqae an Règlement pont 
la diftribucion des diferens Honeuts^ 
d^nfcriptions publiques» de Médail- 
les, de Stataë5,.de Fêtes anuèles pour 
les Viâoires , pour honorer les Géné- 
raux qui les ont gagnées , à propor- 
tion de la grande utilité que ces Vic<* 
toires ont procuré à la Patrie , ou des 
grans malheurs dont elles l'ont garant 
tie. Et fur ce pied- là, on peut dire 
que nous aurions d'ici à lontems une 
grande Fête anuèle pour là dernière 
Vidoire de Dcnain d^il y a vint ans . 
Car fans ceteViâoire,la France etoic 
dans un ecat afreux. 

On ne (àuroit trop exciter les cou* 
rages Se les' talens des Généraux & des 
Ofîciers-Generaux, à des entreprizes 
hûreuzes. C'eft pour cela que je vou* 
drois que Ton diftribuât à ces jours de 
Fêtes, des liftes des Morts, des liftes 
des Bleflez, &de$ autres Oficiersqui 
ont eu le bonheur d*agtr dans la Ba- 
taille 4 V 



OB- 
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OBSERVATIONS. 

// efipoffibje de procurer la P ah à PEu^ 

rope , (^ de la rendre folide. 

Décembre 1 7 ? 5 • 

Fait. 

Dez avant la mort da Roi AaguHe 
que Ton prevoïoit prochaine, & qui 
ariva le premier Mars de cete anéc 
1755. à Varfovîej M. de Zinzendorf^ 
le promoteur principal, &même,dif* 
on, Tinventcurdu fiftême de la Prag- 
matique* Sanâion pour rindivizibilicé 
des Etats de la Maizon d'Autriche, 
imagina de profiter de l'ocazion, Se de 
négocier pour faire accéder Iç nouvel 
Eleâeur de Saxe à cete Pragmatique, 
contre laquelle le Roi Augufte fon 
père avoir publiquement protefté. 

Il jugea que cete Négociation pou* 
roit facilement réiiflir par Tentreniize 
de TEkârice, fi l'Empereur lui pro* 
metoit d'emploïer fon crédit & Tes 
forces pour le faire Roi de Pologne, 
de gré ou de force. 

Deux chozcs s^opozoient à ce Pro* 
jet, La première, Pequité naturelle 
de l'Empereur , qui pouvoit regarder 

comme 
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comme injufte d'ôtcr la liberté d*elî« 
à la Republique de Pologne. La fe- 
gonde , c*etatt la crainte guSl avorc 
de s*atirer une guerre d*une grande 
depenfe contre la France. Mais enfin 
Zinzendorf, avec des raizons fpecieu* 
zes, Se par fes diferens manè^es^ obtint 

2ue Ton Projet fû( propozé en plein 
îonfeil. 
Le Prince Eugène , après en avoir 
entendu la propozition. Se les raizons 
qu'on aportoit poprexcuzerrinjuiftice 
de la voye de la violence Se de la force 
contre la liberté de la Republique de 
Pologne^ Se les raizons fur lesquelles 
Zinzendorf fe fondoit pour montrer 
qu'une pareille entreprise ne cauze* 
roft point de guerre contre la France^ 
dit qu'il fe raportoit à TEmpereurfur 
ce qui regarde Tequitédeccce condui- 
te à l'égard d'une Republique Aliée : 
mais que comme il conoifloit mieux 
qu'un autre les François ^ Scla con- 
Àitution de la France, il prevoïoit une 
grande Se fâcheuze guerre» que l'exé- 
cution de ce projet atireroit infailli* 
blement à l'Empereur , Se conclut que 
e'etoitàSA MAjESTB'à pezer,/! 
l'avantage qu'il cijperoit du fuccez de 

ce 
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Ice projet poar augmet^cer le nombre 
des Accédaos à la Pragmatique) dévoie 
s'acheter prezentement par les grandes 
depenfe^ que demandent une grande 
guerre : .qu^il ne (gVoit pas même fi 
pluzieursde Tes Aliezne feroient poiiic 
fâchez de n'avoir point été conlultez 
fur une afaire qui pouvoit faire naître 
unç guerre en Europe, Se faire paflèr 
dan^ leur efprit l'Empereur pour Agrefl 
feur, & par confequent comme feu! 
obligé au dedomajement de la guerre 
qu'il avoit commencée. 

Les amis deZinzendorf qui etoient 
du Confeil^ pour calmer le remords 
de l'Empereur fur T iniquité de Ten** 
treprize, firent beaucoup valoir Pin*- 
terêt de la fcûreté de l'Europe contre 
lajpuiflance de la Maizonde France^ 
& fout lurent que le feul moïen d'aqué* 
rir cete feûreté, etoitde faire figner 
la Pragmatique au plus grand nombre 
de Souverains , & furtout au principal 
des Princes opozans: Se à l'égard de 
la guerre, ils apuyèrent beaucoup fur 
Telprit pacifique du Roi & du Minii^ 
tre de France. De • forte r que PËm- 
pereur , malgré Tavis du Prince Eu- 
gène, qu'il voïoit pancher à rejeter le 
fTom.FIIL V projet, 
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•projet;, radopcjL, 8c conclut à cqatÇQr 
avec rEleftew de Saxe & avec la^Czi^* 
rine^doBC teConfett eft gouverné; par 
Oilermao , Gentilhomme AWfim^nà 
doacla famille eâ protégée par TËO)- 
pereur. I 

Deforte que rEjmpereur, le nouvel 
ËUâeur de Saxe & la Czarine £rcnc 
un Traité par lequel ils profl^îrent 
d'einploïer la force ff? ïes armes pour 
faire élire rEl€â:ear,&poarcmpi6chflr 
par confequenc que le Roi Stanislas, 
& tout autre, ne. fût élu % ou pour em- 
pêcher du'moins s'il etoit élu que fon 
Eleârion n'eût ptoint d'exécution. Ôc 
jde fuccez,&: pour faire valoir là fbroe 
4 la main TEleârion que feroicnc qoeK 
^ws Polonois rebelles gagnez en â*- 
vcttr de TEiedeur. 

Mbïenant cete promeflê de l'Em- 
pereur £c de la Czarine , l'Ëleâeur de 
Saxe prometoit à TEmpereur d'accâ- 
;der à la garantie de l'exécution de la 
P^-agmatique-Sanâion, & de renoncer 
coutïde nouveau au droit de fbs enfan» 
fur les Etats héréditaires de laMaizon 
d'Autriche. 

Ces trois Souverains s'etoient en- 
gagez à emploïer la force ^ parcequ^ils 
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lavôient , par leu^^s Ambafladeurs en 
Pologne I que sMIs laiflbienc la Nation 
dans ùl liberté naturelle de fe cholzii" 
un Roi 9 elle n'en choiziroic point 
d'autre que le Roi Stanislas. 
; On dit que l'Empereur avoit fait 
dès- auparavant un Traité avec le Roi 
de Prufle, ppur empêcher à main ar- 
mée l^Ëlcâion ou Texecution de !*£<• 
kâion du Roi Stanislas : mais qud 
dèsque le Roi de PrufTe fqut que c'e- 
toit pour faire dire l'Eleéteurde Saxe^ 
il déclara à l'Envoyé de l'Empereur 
qu'il fe tenoit dégagé de fon Traité. 
. Quoiqu'il en foit de ce Traité, ôC 
de la relation de ce qui fe paÛa au 
Confcil de TEmpereur, il e(l certain 
que les Polonois , dans la convocation 
préliminaire pour indiquer la convo* 
cation générale d'Eleâion, étant in* 
firuits de ces injuftes Traitez, firent 
une confédération presque générale ^ 
dans laquelle ils prêtèrent ferment de 
n'élire aucun Prince Etranger. 

Par ccte confédération rÈleûeur dû 
Saxe devoit être entièrement exclus. 
Ainfî il nereftoit plus à ces trois Alie2 
que l'efperance de faire une fciflion^ 
de concert avec quelque Polonois de 

Va. leur 
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leur parti. Il faloic que ces Polonois 
tnecontens & jaloux, qui ne fezoienc 
pas la huitième partie des Nonces oa 
Députez, fiflent une aparence d'Elec- 
tion , une Elcâion quoique illégitime 
en faveur de l'Eleâreur, & même après 
la légitime Elcâion du Roi Stanislas.' 
11 faloit pour cet cfet avoir en mê-^ 
me tems en Pologne près du lieu de 
l*Elc6tion, des Troupes Mofcovitcs 
en nombre fufizant, pourdiffiper les 
Nonces qui auroient nommé le Roi 
Stanislas à la première Eledion, & 
pour favorizer promtement le petit 
nombre de ceux qui feroient mccon- 
tens de cete Eleârion, & leur faire élire 
PElc&eur. Il faloit pour cela que l'E- 
Icfteur de Saxe de fon coté, ficTEm- 
pereur du fîen,eû{Iènt chacun une Ar« 
mce campée deux mois auparavant 
far les frontières de Pologne du coté 
d'Occident, tandis que les Armées 
Mofcovites camperoient fur les fron* 
tieres du coté d'Orient. Il faloit que 
les Mofcovites commenfaflent à entrer 
dans le Roïaume dez le mois d*Août» 
pour être arivez à Varfovic avant l'E- 
leâion • Il fàioit que ce fûfTent des 
Mofcovites > & non des Alemandr, 

pour 
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pour que l'Empereur put dire ce rfefi 
fas moi. Or TËmpcreur êc fes Aliez; 
ont fi bien pris leurs mezures, que tout 
s^eft pafTé comme ils Favoient prévu. 
L^Ëleâiondu Roi Stanislas s'eft fai« 
te le 12 Septembre 173 3. dans le champ 
marque par les Univerfaux. Douze ott 
quinze Ëvéques , plus de trente Pala* 
tins , plus de cinquante autres Scna* 
teurs, le Primat à leur tête, prefquc 
tous les Nonces, & plus de foixantc- 
mille Gentilshommes , le Primat à 
leur tête, crièrent tous /^/w U Roi 
Stanislas / 

11 eft vrai que quatre ou cinq Palar 
tins^abandonez parla plupart des Non* 
ces de leurs Palatinats, ne voulant pas 
aflifter à cete Eleâion, (b tinrent cam« 
pez de Tautre coté de la Viftule, & 
alèrent bientôt fe joindre aux Mofco- 
vîtes, dont près de trente-mille ctoicnc 
déjà arivez près de Varfbvie : & trois 
femaines après, c'eft à dire le f O£bo- 
bre,i1s firent leur aparence d'Eleâion, 
leur Ele£bion illégitime de PEleâeur 
de Saxe , le dernier jour des fix fe- 
maines marquées dans ks Univerfaux 
pour la durée de la Diète de convo- 
cation pour TEleâion d\iQ Roi^ c^eft* 

V 3 i- 
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ji-dirc le f Oôobre 17J5. Cela fe fe- 
2oît tandis que TEmpereurde fon co* 
té,& rEleftear du fien, fczoient cam- 
per leurs armées fur la frontière de 
Pologne , pour aler au fecours des 
Mofcovites, s*ils ne fe croïoient pas 
aflez forts pour faire, parforce ft in- 
punément, ce qu'ils ne pouvoient faire 
avec honeur&avec juftice,en laiffant 
i la Republique fon ancienne liberté. 

Nui^LïTE* DE (iETE ELECTIQÎf. 

Il i a plusieurs nuUitez dans cete 
Eleâion, Se des nullitez efTentiellesSc 
évidentes, i. Il i avoit une première 
Eleftion régulière proclamée par le 
Primat même, en qui feul rczidoit le 
droit de proclamer le Roi, par con- 
fequent on ne poqvoit pas en faire une 
fégonde. 

%. L'^Eleaion de rEleâeur n'a 
point été faite dans le camp indiqué 
par les Univerfaux de la convocation, 

3. De 17 ou x8 Evéques il nes*y 
en e(t trouvé que deux 9 & d'enviroa 
quarante Palatins il p*y en avoit (]|ue 
Cj^uatrc ou cinq. 

4. Le Primai du Roïaume, membre 
^çce(rAire ^ CQtre les mains de q<ai 
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<^ d^pozée kl plus grande amoPrité de 
la Republique dans rliuérrègne^ nie 
»^y dl point trouve. 

f. Loin que les Seigneur» & les- 
GentilshommeteHzans fufledt en pkis: 
grand' nombre dans ceteËIcâiôn ille- 
ghime & pofterieure^qite dans la pre- 
mière Eleâion, ils n^en etoient pas la. 
huitième partie.. 

6. Ces Elizans etoient tous envirb*" 
nez de Troupes cnemies. Le liberum 
veto ne pouvoit pas s'y trouver, parce» 
que aucun d'eux n*etoit en liberté de 
protcfter contre une Euâion auffi ir- 
reguliere. 

Perfone ne douta dezlors que cete 
horrible violence , faite à une Repu- 
blique aliée» & à Ton Roi l^itime, 
Beau-pere du Roi de France, de la part 
de rEropereur & de Tes deux Aliez, 
en confequence de leur injufte confpi- 
ration , ne caufât une guerre en Eu- 
rope , que la France entneprendroit 
pour faire reparer rinjufticc faite par. 
c^eEkaionfi irreguliere, qu'on peut 
avec fondement Tapeler un vrai bri* 
gandage , une vraie entreprize de bri« 
garnis , qui ne conoiflent point la }u*' 

V 4 ôiccy; 
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ftice, & qui atandent tout de la force 
& de la violence. 

Auili le Roi de France, pour obliger 
l'Empereur à reparer le domage qu'il 
a cauzé de concert avec fès deux 
Aliez à la Republique de Pologne 
& au Roi Stanislas , lui a déclare la 
guerre qu*avoit fî prudemment pre^ 
vue le Prince Eugène: il a déclaré en 
même tems , qu'il vouloit confêrver 
la paix avec les autres Princes & Etat s 
d'AlemagnC) & qu'il n'agrandiroit 
point fbn Roïaçime d'aucune de Tes 
conquêtes. 

Il a fait marcher fes Troupes ver» 
rAlemagne,& y a pris le Fort de Kcl. 
11 a fait paffer d'autres Troupes en 
Italie dans leMilanez,de concert aveo 
le Roi d'Efpagne , avec Dom Carlos 
&avcc le Roi de Sardaigne fes Alîcz, 
qui doivent profiter des conquêtes qui 
ç'i feront • Leurs Troupes font déjà 
en poiTeffion de prefque toutes les vil- 
les, & des places fortes de ce Péys-lâ« 

Le Roi Stanislas de fon coté s'ed 
retiré à Dantzik , ville libre qui efl 
fous la protéâionda Pologne, en aten-^ 
dant que les Troupes PolonoifespuiC. 
içnt êtrç en noix)bre fufizant pour de* 

fcûdro 
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fénàrt la Liberté de ta Nation contre 
les Mofcovites & les Saxons. 

Voilà le fait. Il stagtr prezentement 
de favoir quel parti les autres Souve- 
rains , voizins de ceux qui font en 
guerre , doivent prendre dans cete 
ocazion, par raport à la confervation 
de leurs Etats : Se fi pour cet efet ils 
ne doivent pas^dans cete conjonârure^ 
s'unir étroitement entre eux , pour fe 
rendre Arbitres médiateurs du dedo* 
majement que doivent ^Empereur Se 
fes Aliez à la France & à (es Aliez, 
& propozer & accepter des articles de 
Paix . 

Observations Preuminaihes. 

Il i a, dans cete afaire, un Article 
préliminaire eilentiel à examiner. 
Oeft de favoir (i rEmpereur, les Mos- 
covites Se les Saxons ne font pas les 
agrefTeurS) Se n'ont pas fait qne in- 
juftice très-évidente Sctrès-înportante 
à la Republique de Pologne, Se con- 
fequemment au Roi Stanislas , en fe- 
zant entrer leurs Troupes dans le 
Roïaume,dans le tems Se même après 
la première Eleâion , pour favorizer 
uoe troupe de Rebelles , qui pour àc^ 

Vf truire 
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traire cete première Ele&ion ta Vou-^^ 
loient faire une fegonde. 

Pour décider cete queftion avec 
plus d'evtdence^ il faut faire atention 
à deux poinâ:» principaux. 

Le premier éd. de décider quel Parti 
doit être regardé comme République 
de Pologne j lorsqu*il i a division par- 
mi les membres qui la composent , &: 
par confequent quel Parti doit être re«^ 
gardé comme rebelle à la Patrie, 

Le fegond poînâ c'cftde favoir, fi 
l'Empereur 9 TËIeéteur de Saxe & 
rimperatrtce de Ruffie ^ n'ont pas agi 
évidemment contre le Droit Publiq & 
contre TEquité Naturelle, en confpi- 
rarit. tant par leur Traité que par 
rentrée d'une Armée dans le milieu 
du Roïaume , pour ôter à la Republi- 
que de Pologne la liberté de fe choizir 
fon Premier Magtftrat ou fon Roi. 

Principe de Decizion du Premier PoinB. 

Il eft évident que dans une Répu- 
blique où il n'y a pas une cinquième . 
ni même une huitième partie des 
Grans & des Députez du Peuple qui 
foient d*un avis , tandis que les quatre 
cinquièmes, &même les Cept. parts de; 

huit 
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huit oq les fept haitietnes font d'un 
avis contraire , & le Primat ou le Re^ 
gcnt & le Président de la Républi- 
que a la téce , ceie cinquième ou cete 
huitième partie fans Prtmat, fans Pré- 
sident, fans Régent, ne doit jamais 
être regardée, ni comme la Republi- 
que, ni comme reprefentant la Repu^ 
blique; & que G, cete cinquième, ou 
cetc huitième partie prend les armes, 
ou s'apQye des armes étrangères, elle 
doit être regardée comme rebelle & 
cnemie de ^ Patrie : au lieu que les 
quatre cinquièmes, 8c à plus forte rai'- 
7on les fept huitièmes, le Primat ou 
Régent de la République à leur tête, 
doivent être regardées corne fczant le 
Corps de la Republique. 

La vérité de ce Principe fc démons 
trc par fa propre évidence. Car enfin 
qui cft-ce qui s'avizeroit d*aler cher*» 
cher la Republique de Pologne au 
milieu de Tarmée des Môfcovites , fes 
enemis de tous les tems? Nous pou« 
vons en fiiire juge l'Empereur lui-» 
. même, car il ne faut que la moindre 
étincelle d'équité pour faire 4e difcep- 
ncmenc des Rebelles, 

Cqh- 
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CoNSEqUBNCB L 

De*Ià il fuie qtfe les fept huitièmes 
des Polonois reprezencent viziblemeory 
& font réelement la Repobliqqe de 
Pologne. 

Conséquence II. 

De-Ià il fuit que l'Ëleâion faite par 
les fept huitièmes, le Primat ou Àe-* 
gent de la Republique à leur tête» eft 
la feule vraie, la (èule légitime, la (éxxlc 
qui doit être regardée comme TElec- 
tion de la Republique. 

Conséquence IIL 

De-là il fuit que TEleâion faite par 
la cinquième partie , & à plus forte 
raizon p^r la feptieme , n*etant pas 
TEleâion de la Republique, il*a qu*u« 
ne vaine aparence d'Eleâion } & que 
c^eft une Eleâion illégitime, entière- 
ment nulle, &un pur brigandage i & 
que les Polonois qui ont confpiré â 
faire cete féconde Èleâion pour faire 
une fciflion , doivent être regardez 
comme des rebelles à leur Patrie. 

Con- 
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CONSEQJJENCE IV. 

Dc*là il fuît que TElcéteur qui n*a 
de droit à la Couronne que par les fu* 
frages de ces Rebelles 9 n*en a aucun ; 
& qu*ainfî il ne peut pafler non plus 
que r Empereur & Tlmperatrice de 
Ruflîe) que pour Oprefleur de la Re- 
.publique. 

Segonde ^tftion Préliminaire. 

L'Empereur & fcs Alicz n'ont - ils 
pas agi contre la première règle de 
l'Equité Naturelle, tant par leur Trai- 
té , que par l'entrée de leurs Troupes 
en Pologne ? 

Principe de Décizon du Segond PoinSt. 

Que Ton nous dîze quel eft le pre* 
mier principe de TËquité Naturelle : 
n'eft-çe pas celui- cy ? 

Ne faites point contre un autre ce que 
vous ne voudriez point quHl fit contre 
vous 9 s* il et oit à votre place £5? le plus 
fuifant. 

N 'eft -ce pas là Iç fondement da 
Droit des Geos & du Droit Publiq l 
Et par confequent n'e(l-ce pas une îi> 
juftice évidente Se criante y que vous 

fin»- 
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Empereur, que vous Eledbeur deSaxe^ 
que vous Impératrice de Ruffie , avez 
faite en confpirant, tant par un Traité 
honteux & par confequent (ècret, que 

i>ar l'encrée de vos Troupes, pour ôcerg 
es armes à la main 6c par violence , 
à la Republique de Pologne la liberté 
de choizir Ton Premier Magiftrat? 
Puisque vous Empereur, vous Eleâeur, 
vous Impératrice, ne voudriez pas que 
la Pologne, unie avec pluzieurs Sou* 
verains plus puiiTans que vous, vous 
contraignît les armes à la main à choif» 
. zir un tel contre votre août pour Pre* 
mier IVJiniftre, ou à n^n pas choizir 
xin autre qui eft félon voire goût, yi«/ 
pretfxte ,quUl en eft indigne. 

Voudricz-votis,s*il y avoît des Re- 
belles dans votre Etat pour vous con- 
traindri? fur votre choix , que votre 
Voizin plus puifTanc vînt en arm^ 
4âns vos terres pour les Soutenir ? 

Or ce que vous ne voudriez pas que 
les autre; fîflent contre vous, ne Tavez^ 
vous pas fait contre les autres, contre 
Ja Re publique de Pologne ^ contre le 
Roi ScaniUlas , & contre tous leurs 
iiliez.? Ne devez- vous pas reparer les 

maux que vQii9 avez cauzez, comme 

vous 
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rtotfs voy4fiez q^cj k^ Souverains qgi 
vomi w Avroient; c^M^é iojaftemenc 
-vous çn dédQinagjeâO^ni ^ j 

A regard du prétexte d* indignité 
fondé'fur le Décret de la Republique 
.çoojtfe^le Roi StantiUs.» il eft entrere- 
«ïcnc friyole. Cyc enfin la même Rç- 
pub}Iiq(|e o'ai'C^elle pas la même aacô- 
^oricié pour e^difier 9 qu'elle avoit pour 
:dietr.5iiré ? Et à qui cft-cç à juger qu-à 
elle i^ulcyde celui qui lui convient le 
iqieyjii pans foo Preipier MinifirOy 
pour (on Roi ? : ^ 

Ainfi la vérité de ce Principe d'équi- 
té de.I^rpit Publiq ne peut jamais écrc 
cpnteftée) & l'Empereur lui-même c^ft 
"^trop équitable pour n'en pas conyenît. 
Il n*èft donq plus queftion que de ju* 
gep des confequences. 

Cc>NSEQJJ1BNG£ I. 

De- là il fuit que le Traité eijtre 
l'lîmpcrcur , r Impératrice de Ruffie 
& lf£lc£bqr de Sa|:e, ppur contrain- 
dre la Republique.de Pologne par les 
armçsyâc pour Iqi oter fa liberté dan» 
r£leéiûoa de fon Rpi^jeft evidemnienc 
tr<s-i9jufl/e; 8c qw l^entréedcs,TrôU- 
peji de çiEis Aliez dans œ Roïaume^efl 

de 
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de même contre la ^emitre règle de 
rSquicé Naturelle, & par confequeilt 
évidemment très-injufteé 

CoNSEQtJCNGB IL 

De - là il fuit que la Guerre entre* 
prize par le Roi de France &fes Aliez 
contre TEmpcreur & fcs Alicx, pour 
' faire réparer les torts faits à la Repu- 
blique & au Roi Stanislas,eft très-jûfte j 
& que le refus de faire ceflcr cetc 
oprcffion , & de réparer ces torts , cft 
très - injufte. 

OBSERVATIONS. 

Sur le Parti que doivent prendre lesjfn^ 

[ gloisj les Holandoii^ Us Danois^ tes 

Suédois^ les Princes d^AUmagnCy &? 

les autres Princes d'Europe 9 dans ces 

conjonSiufes pour leur feâreté. 

r 

Première Observation. 

Il eft de rintérêt, & do plus grand 
intérêt des Souverains de TEurope, & 
furtout des moins puiflans^de prendre 
des mezures eficaccs & feûres pour 
confcrver entre eux une Paix Perpc- 
tuèle, & pour garantir mutuèlement 

leurs 
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Icars^ Efats contre rambition des plus 
puijQans injuftes. 

Eclaircissement. 

1 . Quel plus grand intérêt peuvent- 
ils avoir, que la confervation'de leurs 
États? 

2. Aucun d'eux peut -il jamais re^^ 
fiftcrauplus puiflant injufte, s*il ne 
demeure uni avec tous les autres, & 
par eonfequent s'ils ne confervent en- 
tre eux tous une Paix Perpétuelle ? 

Or peuvent- ils jamais conferver une 
Paix Pcrpetuèle entre eux, s'ils n'ont 
un moïen feûr de terminer leurs difc- 
rcns fans Guerre ? 

3. N'eft-il pas évident que les for- 
ces de deux Souverains ocupez l'un 
contre l'autre, font nulles à Pegard 
d'un troifieme plus! puiflant ? Il n'y a 
donq que leur union étroite & perpé- 
tuelle, dont ils puiflent atendre leur 
confervation perpétuelle. 

Segondë ObservAtîôit. 

Il n'i a aucun moïen feûr&eficadc 
pour rendre ccte union perpétuelle, 
que de figner entre eux, & ceux qui 
y accéderont, les cinq articles fonda- 
. Tom. FUI. X mcn- 
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mentaux Je la Dfète Europaine, qui 
terminera toujours fans guerre les di« 
ferens des Princes Se des Républiques 
d*£urope: comme la Diète Germani- 
que, quoique imparfaite, termine de- 
puis plus de fîx-cens ans fans guerre 
lesdiferens des. Princes Se des Repu- 
bliques d*Alemagne. 

Eclaircissement. 

Les Souverainetés moins puiflantes 
d'Europe ont -elles jufqu'ici imaginé 
d'autres moïens pour leur conferva- 
tion, que les Aliances partiales, & le 
Sidême d'Equilibre de Puîflance entre 
le Roi de France & l'Empereur ? 

Mais I. hors l'Aliance Germanique, 
rAliance des Sept Provinces desPeys- 
Bas^ Se celle des Treize Cantons SuilTes^ 
aucune Aliance defenfive a-c-elle été 
durable ?- 

2. L*AHance Germanique defenfive 
a deux articles eflcntiels, que n'ont 
pas TAliançe des Suifles ni l'Aliancc 
des Holandois. 

Premièrement t le Souverain Aie» 
mnnd qui refufc d'obéir au jugement 
dcliDière, eft mis au Ban de TEm- 
pire Germanique. ' 

Scgon- 
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/ Segoodcment , fur les diferens qui 
peuvenc naicre encre deux des Sept 
]?rovinces, ou encre deux des Treize 
Cancons , iU n^ont encore aucun Ar- 
bicrage permanenc qui aie droit de 
terminer ces diferens par jugement 
fans guerre. 

£n troifieme lieu 9 s^il i a eu quel^ 
qucs guerres entre les Princes de l'Em- 
pire 9 ç*a été ou pour aréter les ufur- 
patibns d'un Empereur trop puiiTant^ 
ou par(^equ'un Prince Etranger apuyoie 
un Prince de TEmpire. Mais dans la 
Diète Europaine , il n'y aura ni Em- 
pereur à craindre, ni fecours étranger 
fufizant à efpercr pour le Membre 

Î[ui voudroic s'en feparer, puisque tous 
èront de la même Aliance. Ainfî il 
auroit toujours à craindre le Ban de 
PEmpire Europain. 

A regard de la feûreté qui naiil du 
Siftcme de l'Equilibre des deux gran- 
des Puiflànces : i. cete feûreté fupoze 
qu'il ne peut jamais ari ver aucune con- 
jonéture ou ces deqx grandei PuiiTan- 
ces agilTenc de concert. Car ei|jce cas 
adieu )ç Siftéme de l'Eqqilibrç pour 
la confervatloi;^ DonqceSi(Ï£me n'çll 
pas infaillible. Au lieu que le Siftémé 

Xx de 
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de la Dièrc Europaine n'a point 2 
craindre de concert entre les deux plus 
grandes PuifTances, parceqne les autres 
Princes de la Dièc6 unis , feroient en- 
core trois fois plus forts que ces deux 
Princes puiflans: & Pon peut roeme* 
dans la Diète llipuler que les deux 
PuilTânces ne pouront jamais être unies 
fur une feule tête 9 comme on Ta fti^ 
pulé à Utrecbt à Pegard de la France 
& de PEfpagnc. 

a. CeSiftcme ne garantît point de* 
guerres & de leur grande dcpenfe, 
Pexpérience le montre. Au lieu que 
c*eft une prérogative de la Diète Eu* 
ropaine , elle prévient les Guerres , 
parccqu*il i a un Arbitrage permanent 
entre les Souverains , une Diète pet- 
xhanente Europaine. 

Donq le Siftême de la Dicte Euro* 
paine eft aufli facile à exécuter^ moins 
coûteux , ëc incomparablement plus 
feûr pour la confervation^ que le Siftê- 
me de PEquilibre&des Aliances par- 
tiales. "Tout ceci eft encore prouve 
ailleurs beaucoup plus au long^ & beau- 
coup plus folidement, avec Peclair-» 
cifTcmcnt à toutes les Objeâioçs* 
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- 3 . li eft évident que tous les enga* 
gemens pris par les Traitez precedens^ 
aïanc pour but la confervation réci- 
proque des; Etats dès Souverains Aliez, 
nul article d'aactki Traité ne peut Se 
ne doit être jopoîé prezentement à ce 
but, ni par confçquent au choix d*un 
Siftême qui opère beaucoup plus feû- 
rèment^ Se avec moins de frais, une 
feâreté incomparablement plus gran- 
-de pour la confcrvation perpétuelle 8c 
mutuelle des Etats des Aliez ; falus 
JReipublica fuprema lex. Aucun Alié 
pouroit-il jamais £e plaindre avec foii- 
, dément, de ce qu'on lui donc une feu- 
.reté plus grande, que celle qu'il. avait 
i. pour la cooCervation ? 

' T R O I s r E M Ç O B s E R V A T tO N. 

-'• 11 eft de rintérêt des Princes Me- 
' diateuFs,&: de leur plus grand intérêt 
Idc'faire prontement finir la -gueFre, 
: de peur qa\in des deux Partis ne fe 
i Ibi^ifie trop, aux dépens de Tautre. 

Eci:,Ài.ïlCiS.SEMBNT. . 

'' . -* • 

Le Prince très*(liperieur eh (brce 
veut ordinairemeïit être feul juge dans 
& propre cauze, ce qui ed très-injufte. 
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& ce qu'il trouvcroit lui - même très^ 
injttfte 9 s*il avoit un diferenc avec cm 
beaucoup plus puiâïnt que lui. Il faut 
donq 5 pour Tempêcher d'être injufte, 
(c bârerde Tempécherde devenir trop 
puifl'ant par Tes coùquéces. 

Quatrième Observation* 

La première propofîtion des Ârbi« 
très pour areter les conquêtes, c'eft de 
demander aux Parties ) i . une fufpeni^ 
fion ^ une trêve d*hon:ilicez, 

z. De déclarer que comme Topref* 
lion de la Liberté de la République 
de Pologne eft évidemment injuftc , 
qu'il Itut paroit juilé que le Roi Sti^- 
nislas en foit reconù Roi, Se que les 
Troupes étrangères en fortenç dans 
un tcms qui fera prefcrit. 

y. De déclarer Qu'à Vegard du dé» 
domagement quedoivent les Souve^ 
rains invazeurs ^ . les Souverains As'bi-r 
tr^s \t râleront en tel lieu , dans tel 
tems pour la provizion , éc trois «ns 
;ipris pour la définitive. 

4, ^ti^ils feront jgarans dci l'cxecu-» 
tic^n de leur jugêmém^en iè déclarant 
pour celui qui Paceeptera» ôcqui ac^ 
(çdm 4<}:Tr«itç d'mbliiTc^ment de \% 
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Dicte Europaine , pour régler fans 
guerre les difcrens futurs entre Sou- 
verains. 

EC)LAIRCISSEMENT. 

I. L'injuftîce de Plnvaxion cft (î 
évidente, fi notoire auPubliq, & fî 
criante, que les Arbitrc$ n'ont pas à 
la juger , mais feulement à régler les 
dedomagemens des Invazeurs fur les 
Mémoires des Parties. 

z. En demandant que les Troupes 
des Invazeurs fortent de Pologne, ils 
ne demandent que rexecution d'une 
Maxime de Droit fondée fur l'Equité 
Naturelle 5 que celui qui a été de- . 
pouillc, foit avant toute chofe rétabli 
dans fes droits ^fpoliatm ante omnia re- 
Ûituendus. 

5. Peut-on compter que les Souve- 
rains d'Europe demeurent lontcms fans 
reprendre les armes pour terminer leura 
diferens, fi la Diète Europaine n'eft 
établie pour les terminer fans guerre ? 
Et les Princes Arbitres peuvent-ils ja-» 
mais trouver une ocazion plus favora- 
ble pour rétablir, que la conjonfture 
présente, tandis -qu'ils peuvent faire 
pancber la balance contre ceux qui 

^ X 4 ÏC3 



jîS Mnijlere de la Guerre 

rsfuzcront cet ctablifTemenc ? Et fans 
cet ctabliiTement, que deviendront les 
travaux & les depenfes des Princes 
Médiateurs ? N e d jra - 1- pn pas dan$ 
(rois ou quatre ans, qu'ils ont travaillé 
en-vain, & qu'ils n*ont pas fait une 
vraie Paix, mais feulement une Trêve, 
& que ce fera toujours à rçcomehcer. 

4. Si les Princes Médiateurs , pour 
faire mieux écouter leurs propozitions 
juftes & raizonables , font qne grande 
dépenfedans leurs armemens, n'en f^- 
ront-ils pas avantajeuzement recom* 
penfez par les grans biens que leur 
procurera l'etabliflement de la Dietç 
Europaîne ? 

f. Si l'Empereur ne veut pas ac- 
cepter cet etabliflement, ne prouvcra- 
t*il pas alors invinciblement parce 
refus, qu'il mérite lui-même d'être acu^f 
ïé des mauvaizes intentions qu'il atri- 
buoit à la France % êc fera désormais 
regardé , non comme Pacificateur, 
mais comme Enenii de la Tranquilité 
de l'Europe? 

Objection. 

On a dit pour excuzer l' Empereur 
fur l'învazion des Mofcovites, qu'il n'a 
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pas fait entrer fes troupes en Pologne, 

?|U*il.n'a fait que les aflembler , & les 
aire camper fur le3 frontières de cete 
Republique. 

R E P N SE. 

N'cft»il pas vrai qu'il a fait un Trai- 
té avec les Mofcovites , pour faire 
dire TEleéteur de Saxe ? N'eftil pas 
vrai qu'il avoit un intérêt particulier 
à oter à la Republique fa liberté d'elif 
re, & que c'ctoit en vue de faire ac- 
céder TEleéteur à fa Pragmatique* (î 
chérie? N'ell-il pas vrai que les Trou- , 
pes Mofcovites arivécs devant Varfo- 
vie, ont eu le crédit de faire faire une 
fegonde Eleârion en faveur de l'Elec- 
teur fon Neveu , en confideration de 
fon acceflion à la Pragmatique, mal- 
gré l'opozîtion du feu Eleveur fon 
Pcre? N'eft-il pas vrai que la liberté 
de la Republique a été violée par ces 
trois Aliez? Ainfî n'eft-il pas vrai 
qu'ils doivent repondre foïidairement 
du grand domage cauzé à la Republi- 
que & au Roi de Pologne, & péyer 
les dépenfes faites pour obtenir ccte 
Kp^r^tion ? 

X f Troi* 
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Trois Voleurs conviençnt de voler 
un Marchand , deux le volent, il ata- 
que en juQice le troifieme qui n*etoit 
pas prczenc au vol , & qui le défend 
ibus ce prétexte : niais fa convention 
paroit, & il etoit au bord du bpis^ 
tandis que le vol s'eft fait. Que doi- 
vent faire les Juges ? Que doit penfer 
le Publiq } 

Qu'y a*t-il d'odieux & de digne de 
punition , dans Tadion de ces trois 
Voleurs ? N*eft-ce pas d*ôtcr à quel- 
qu'un par violence ce qui lui apartienc? 
Dira-t-on que la liberté d'élire n'apar- 
tient pas à la Republique? Dira-t-on 
que c'eft pour augmenter fa liberté, 
que les Mofcovites entrent en armes 
dans le cœur du Roïaume, foutenus^ 
par leurs Aliez campez fur la frontiè- 
re ? Et à prendre la choze dans le fim- 
ple vrai, nVftce pas l'Empereur qui 
efl: fi vivement intereffé à faire figner 
fa Pragmatique par l'Elcfteur? N'eft- 
ce pas l'Empereur qui le premier a 
folicité ce Traité de Brigans ? Car 
qu'eft- ce que des Brigans ? finon des 
hommes qui veulent arracher par for^ 
ce ce qu'ils dezespcrent d'avoir paiî 
Juftice t L'Encrée des Armées Mofco- 
vites 
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vîtes en Pologne, cete fegonde Elec- 
tion, ceteSciflîon, POpieffion de la 
République, ne font- ce pas les efets 
naturels de ce malhûrcux Traité ? Et 
ces trois PuifTanccs ne doivent- elles 
pas être condanées folidairement à la 
réparation des domagcs & des dépen- 
fes de la Guerre , auffi bien que ces 
trois Voleurs, puisqu'ils font tous éga- 
lement coupables ? 

^rticks Fondamentaux de la Dièfe 
Europaine . 

I. 

1 , II i/aura dezorniais entre les Sou- 
verains d'Europe qui aiïront (igné les 
Articles fuivans^une Aliaoce générale 
. & perpetuèle pour former le Corps 
Europain, 

z. Pour avoir feûreté parfaire 8c 
perpetuèle contre toutes Guerres civi* 
. les &: étrangères. 

3* Pour avoir feûreté parfaite & pcr» 
petuclc de leur confervation perfonel- 
le , & de la confervation de leur pof« 
teritc fur le Trône. 

4. Pour avoir feûreté parfaite 8( 
perpeme]:e d<? 1^ confervation de leura 

£tat$, 
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Etats, 8c de leurs Droits en rcutqu*ils 
les pofledent aftuelement, en fuivant 
les derniers Traitez. 

f . Pour avoir une grande diminu- 
tion de leur grande dépenfe militaire. 

6. Pour avoir toujours la même li- 
berté de leur Comerce. 

7. Pouf avoir toujours feûreté par- 
faite de l'exécution entière & perpc- 
tuele de leurs promefTês réciproques , 
tant paflces que futures. 

8. Et pour avoir fèû re té entière , 
que leurs diferéns prezens & futurs 
feront toujours terminez fans guerre. 

II. 

Les Membres du Corps Europain, 
pour terminer entre eux leurs diferéns 
prezens & avenir, ont renoncé & re- 
noncent pour eux & leurs fucceflcurs 
à la voie funefte & ruineuze des Ar- 
mes, & (ont convenus de prendre toti- 
jours la voie de Conciliation dans la 
Diète Ëuropaine , par la médiation de 
quelques Plénipotentiaires des Mem- 
bres du Corps Ëuropain : & en cas 
que cette médiation ne fufize pas 9 ils 
font convenus de s*cn raporter au ju- 
gement des autres Membres, reprcfen* 
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tti à la Dicte Europaine par leurs Plé* 
nipocentiaires, à la pluralité des voix 
pour la provizion^fic aux trois quarts 
des voix pour le jugeiûent définitif, 
qui ne ^'i fera que cinq ans après le 
jugennient provizoire. 

Illr 

Les dix- neuf plus puiâans Souve-^ 
rains de r£urope feront invitez à 
iigner ces cinq Articles fondamentaux, 
pour la formation du Corps Europain. 
Savoir i. r£mpereur. 2. Le Roi de 
France. 5. Le Roi d'Efpagne. 4. Le 
Roi de Portugal, f . Le Roi d'An- 
gleterre. 6. La Republique d'Holande. 
7. Le Roi de Danemarq. 8. Le Roi 
de Suéde. 9. Le Roi de Pologne • 
10. LaiCzarine. 11. L'Eleéteur de 
Saxe. 1 2. Le Roi de Prufle. 1 5 . L'E- 
lefteur de Bavière. 14. L*Ele£teur 
Palatin. 15. Les Suiflcs. 16. Le Duc 
de Lorraine, i j. La Republique de 
Venize. 18. Le Grand Duc de Tos- 
cane. Ec 19. le Roi de Sardaigne. Ils 
auront tous chacun une voix , & con- 
tribueront chacun félon leurs revenus 
& leurs charges aux dépenfes comunes 
pour la fublî (lance des troupes de 

TAliance 
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l*Alîance générale fur les frontières 1 
& cete contribution fera réglée au 
Congrez, à la pluralicé des voix pour 
]^ provision, & cinq ans après aux trois 
quarts des voix pour la définitive. 

IV. 

Si quelqu*un des Membres refuzoît 
d'exccuter le jugement de la Grande 
Aliancc , s'il fezoit des préparatifs de 
guerre, s'il tentoit de faire des négo- 
ciations pour divîzer les Aliez , la 
Grande AVi^nce le regardera comme 
perturbateur du repos de l'Europe, & 
agira contre lui ofenfivement, jufqu*à 
ce qu'il ait exécuté le jugement , & 
doné feûreré de reparer le tort qu'il 
aura cauzé, ^ de rembourfer Us frais 
de la guerre à fes Aliez. 

V. 

Les Membres du Corps Europain font 
convenus que leurs Plénipotentiaires ^ 
à la pluralité des voix pour la provi* 
zion,&:cinq ans après aux trois quarts 
des voix pour la définitive, régleront, 
dans la Diète Europaine , tous les ar- 
ticles qu^ils jugeront inportans pour 
procurer au Corps Politique , & à 
chacun des Membres, plus de feûreté 

fur 
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fur les accidens futurs, plus de folî* 
dite, &tous les autres avantages pof- 
fiblcs . Mais l'on ne pourra jamais 
rien changer à ces cinq Articles fon- 
damentaux, fans le confentemcnt un- 
anime de tous les Membres. 

Avertissement. 

pai pris ocazion de ccre Guerre il 
pour montrer que le Siftêmc de l'E- 
quilibre, qui vaut encore mieux^ que 
rien pour la confervation des Etats, 
n'opère point une confervation entiè- 
rement fcûre, qu'il ne garantit point 
des guerres , qu'il eft par confequenc 
très-couteux, puisqu'il demande que 
les Etats les plus pacifiques foient tou- 
jours fufizament armez : au lieu que 
le Siftême delà Dicte Europaine n'a 
point ces inconveniens , coûte très- 
peu , & donc aux Etats une fcûrcté 
de leur confervation incomparablement 
plus grande, v 

2. Pour montrer que les Princes 
moins puiflans pouroient, avant fept 
ou huit ans,fe fervir de ce Siftême de 
la Dietc Europaine , pour empêcher 
la guerre entre les deux plus grandes 
PuilTances, & pour l'éteindre fi elle 

ctoit 
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ctoic alumée % en fe déclarant potfr 
celle qui accepteroit leur Arbitrage^ 
qui confentiroic parprovizion à laSuf- 
penfion d'armes , & au Defarmemenc 
réciproque de la moitié des troupes. 

3. J*ai pris cete ocazion pour mon* 
trer que fi la Diète Europaine eût été 
établie en Europe, les Mofcovites ni 
Jes Saxons n'auroient point dézolé la 
Pologne à l'occazion de TEleéfcion du 
Roi j ôc que cete Guerre ne fe feroic 
point alumée.. 

4. Pour montrer que c'efl: aux Etats 
moins puiflans, comme plusintéreflezj 
à commencer à fîgner les cinq articles 
fondamentaux de cete Diète comme 
Ligue purement defenfîvcy Se à eux à 
foliciter les plus puiflans d'y accéder j 
pour éviter la première guerre pro- 
chaine 9 & pour terminer fans guerre 
kurs diferens futurs. 

f . Pour montrer que pour rendre 
leur folicitation plus preflantc, ils doi- 
vent^ durant la paix ôcdez à prezent, 
former Tcbauche de cete Diète dans 
un lieu de Congrez; & armer puifla- 
tnent pour faire accepter volontiers 
leur Arbitrage par les plus puiiTans^ 
t)ui aimeront encore mieux, obtenir 

quel* 
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linelqae choze par la voye de TArbi^ 
trage^qoe de rilquer à perdre tout par 
une Ligue trop puifiante , en voulant 
choizir la voie de la Guerre. 

6. Pour montrer que jufqu^ici les 
Traitez de Paix entre Souverains ne 
lauroient être durables 9 puisque jus* 
qu^ici ils n'ont point de voie pour ter* 
miner leurs diferens toujours renaif- 
(ans, que la voie de la Guerre % voie qui 
conte plus, que ne vaut le fujet de la 
conteftation} voie ou Ton risque tout 
pour peu; voie où les Voizins fpeâa* 
teursqui n*ont pas voulu fe faire juges» 
font forcez fonventde prendre le parti 
du plus foible, 8c de devenir parties. 

7. J'ai montréFailleurs les grans avao^ 
tages que les plus puiflans tireroienc 
de ce Siftême pour leur poitérité^ 

8. On peut ajouter trois voix ausf 
19 antres : favoir une voix pour le 
Pape comme Prince Temporel, joint 
avec Modène 8c Gènes § une voix 
pour les Princes &: Comtes d* Alemagne 
non Eleâieurs % 8c une troifieme voix 
pour les Villes Libres d'Alemagnc^ 
qui payroient autant pour leur contin- 
gent que la Holande & les autres Sou- 
verainetez qui ont une voix complète. 
tm.FIlL Y PRgi 
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PARVENIR A LA PAIX; 

Février 1734; * 

« 

r • - 

SupoziTi aiN. I. . , 

JE fupoze au mdiâs trois ôu quatre' 
Puiflanccs allées qui aïent intérêt 
que TEmpereur continue à être 
aflez puiffànt pour contrebalancer avec 
fes Allez la puifTance de la France, &t 
]par confequenc pour borner les con- 
quêtes de la France & de Tes Aliez 
au Milanez, Se que ces PuiiTances s'u^^ 
nifleht poxir être Médiatrices de la 
Paix entré TEmpereur &; la France', 
à conditioQ de déclarer la guerre à 
celui qqt n^icceptera pas fcs Fropozi» 
tîons de Pai^. 

É C li A 1 R C 1 s s E M £ K T . 

Cete convention cft dans les intërêté 
de r Angleterre & des autres Puiflan* 
ces Médiatrices, i . Leur intérêt eft 

... \ ... quant 



quant à présent , (Tchipêi^W la gran* 
de diminution dés forces de leurs Pro« 
teâreurs, qui foat tantôt TEmpereur 
contre la France , tantôt- la Ffance 
contre rEmpereuri 2. Leur intérêt 
eftde confcrver leur Cocnerce avec 
rErpâgnc ôc avec là France. 3 . Leut 
^intérêt eft d*epargncr pronrement les 
dépenfcs de ta Guerre , & les dé- 
rpeiffôs de ta' Medimion : car il faut 
être armé pour faire accepter, par Ul 
crainte & par fuperiorité de forces, 
tàùx Parties des prôpozitièns-equita* 
-blés. 

Je dis par la erftinte & par la fupe* 
rîorité de forces : car les Parties aveu- 
•^glées par rintérêc&par la colère, ne 
font pas- en état dé rcconoi*re Pcquité^ 
'& 'd*y déférer. 

Supozi.TioN IL . - t 

* Je ftfpoze qè^frAngleteïrtî dîzc à 
^Empereur, ftfèi» ^«s^ *yôfTs;pi;omfe 

garantie de^wsEtatiy Sc^fîii^^ de 
ceux d'Italie, en obtenant de Votàf qu'il 

/y éikrât flx^iïlîîlë^f^agnofe. '^ •' 

^ Mais nous^Vé^l^fôpozé que laiflant 
•les Etats d'ËUroj^ëen pàizible' oôfTeC- 
iîo;3 de leiirs Souvèrajinetez , vûut^ at^ 

^ ^ Y ^ feriez 



feri« PAgrcfleur d^aucun. Or fi vou* 
cciez demeuré fans vouloir Qter iDju& 
cernent à la Pologne, de concert avec 
livec la Ruflie & la Saxe, la liberté 
d*élire fon Roi, & û vous o*étiez pas 
en cela PAgrefleur de la France & 4e 
fes Aliez , nous ferions encore dân$ 
l'obligation de vous faire reftituçr le 
Milanez qui vous a été -enlevé* 

Mais très-inprudemment, fans nous 
Cônfulter nous qui fomes les garans de 
vos Etats, vous êtes devenus l*agreflcur 
injufte d*une Republique & de fesAliez, 
Se vôus-vous êtes ainfî atiré une guer- 
re entrpprize par la France & par les 
Aliez avec juftiçe, pour remetre la 
Pologne au même état qu'elle etoit ^ 
)a mort du feu Rpi AuguilCt 

Cetc Guerre vous a fait perdre le 
Milanez, que vos Enemis gardent avec 
raizon, pour fe dédomager des frais de 
la guerre que vous-vpus êtes atiréc de 
leur part, par votre injuftc Traité avec 
les El^ifes:Sc les Saxop^vos AUejSy ^ 
par leur inyazion^ 

Mais û vou$ voulez nous aider ^ 
remetre la Pologne en liberté» & a en 
faire retirer les troupes étrangères, 
go^s-nous engageons d*empécherr£f- 

pagn? 
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|uigne & (es Allez , de faire aucunes 
autres conquêtes dans vos autres Etats 
en Italie ôc ailleurs, & de vous les faire 
riïftituër, fi vous veniez à en perdre la 
moindre partie 9U-deIà du Milanez. 
Nous prometons même de déclarer 
pour cet efet la guerre à la France Sc 
là fes Alies^y s'ils refuzent la Paix. 

EeLAIRCISSEMENT. 

Il eft certain que c'efl: une grande 
faute au Confeil de Vienne, d*avoir pris 
un fi funefte & fi injufte engapemenc 
contre la liberté de la Repuolique de 
Pologne, & de s*étre ainfi atiré une 
guerre fâcheuze avec la France : & que 
ces Puifiances Médiatrices, qui etoienc 
également aliéesde l'Empereur & de la 
France, ont raizon de le plaindre du 
miftère que l'Empereur leur a fait 
d'un deffein fi inprudent, fi injufte » 
& fi ofiFenfant particulièrement pour la 
France. 

Il eft certain qu'il vaut mieux pour 
TEppereur qu'il ne perde que le Mi- 
lanez , Se qu'il aide aux Médiateurs à 
faire fortir les troupes étrangères de 
la Pologne, que de bazarder de perdre 
encore le relie de l'Italie ^ & d'avoir 

X J te 
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dans an an à craindre une guerre aVéct 
le Tare, qui s'eft déjà déclaré en fa- 
yeur de la Pologne. 

Il eft neceflàire que ces Puîflànces 
Médiatrices iignifîent aux Rujdes & au^ 
Saxons, que pour rendre le calme à 
P Europe , ils font obligez d'aider ^ 
TEnïpereur & au Roi Stanislas à 1er 
contraindre à abandoner leur ipjufte 
invazion. 

Il eft évident que le Droit des Genç 
eft fondé fur la première règle d*Equi» 
té: Ne f ai f es foint contre votre Foizin 
ee que vous ne voudriez qu'il fit contre 
vous^'^il étott le plus puijfant. Or PEm- 
pereur, la Czarine, l'Eleéteur de Saxe, 
voudroientMls qu'un Vojzin plus pui(- 
fant entrât en armes chez eux, pour' 
les empêcher de fe choizir un Mîrifftre-^ 
General à leur gré? Or ici là France 
& ks Aliez arment pour faire obferver 
ft Droit des GenSf ^ pour va qu'ils fe 
tiennent pour leur dédomagcment , il 
cfidelTioneur Sc du devoir des Mé- 
diateurs de cpnfpirfT* à cete obfer va- - 
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SUPOZITIOKT III. 

Je fupoze que ces PuifTances Mé- 
diatrices déclarent la même choze à 
la France 9 & qu'elles fe metront du 
coté de celui qui acceptera leur pro* 
pozition. 

Je dis que cete Médiation fera ac» 
ceptée de la France, qui n'a armé que 
pourfaire rendre jnftice à la Pologne j 
& que TEfpagne & la Sardaigne fcs 
Aliez feront par confequent forcez de 
Tacceptçr, & de fê contenter de par- 
tager le Milanez à proportion de leup 
dépenfe, 

Eclaircissement. 

I. Il eft certain que la France (èra 
contente d'avoir obtenu la liberté Se 
la délivrance de la Pologne^âc juftice' 
entière pour le Roi Stanislas j pui^y 
qu'elle n'avpit que ce but , dans laj 
guerre qu'elle a entreprise. 
* 2. Il eft certain qu'ayant déclaré^ 
qu'elle ne veut prô6tcr en rien de fon» 
armement, il eff extrêroSnfient de Ton 
intérêt de faire cefler Une guerre qui 
Hii e(| fî onereuze. 

• Y 4 • }■ 
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5 . Il eft certain qu'elle pourra avec 
honeur dire à Tes Allez, j*ai plus fait 
de dépenfes que vous^Sc vous feuls en 
profitez : je ne veux pas engager mes 
lujets à une plus longue guerre, mais 
je demeure garant de la confervation 
de vos Etats. 

4. On voit que c'eft la force de» 
Puiflances Médiatrices qui forcera ainâ 
l'Empereur & la France , & par con- 
fequent leurs Aliez refpeâifs, d'accep* 
ter la Paix à ces conditions, qui pa- 
roitront très- équitables aux perfbnes 
desinterefTées. 

f. De -là il fuit qu*il faut que les 
Médiateurs fignifient la même choze 
aux Ruflès & aux Saxons. 

6. De - là il fuit que les Flotes des 
Médiateurs doivent entrer dans laBaN 
tique avec des Galiotes à bombes & 
quelques Troupes de débarquement, 
pour menacer les Ports de Ruflie. 

7. De - là il fuit qu'il feroit à fou- 
baiter que les Suédois & les Pruilîens 
fûflent du nombre des Médiateurs, 
pour menacef d'entrer les uns en Rus^ 
fie, les autres en Saxe. 

8. De-là il fuit que ces Médiateurs 
devroient vizer à trouver les moyens 
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de n*avoir plas dorénavant des Me* 
diacions fi qooteozes , & par confe- 
quent à procurer l'etabliflemenc de la 
Diècfi Eqropaine. 

9. De*là il fuit qu'il faut obtenir de 
l'Empereur Se de fes Aliez, de la Fran-^ 
ce & de fes Aliez« un Lieu de congrez^ 
une Sufpenfîon d'armes, ou une Trêve 
pour fîgner qes conditions. 

10. De- là il fuit que fi les PuilTan-* 
ces Médiatrices ne font pas ces propo* 
Zitions équitables, Se qu*aulieu d'en* 
trer dans la Baltique elles font entrer 
leurs flotcs dans la Méditerranée, elles 
courent risque de perdre leur Corner- 
ce avec TElpagne & avec la France, 
de ikire durer la Guerre, & de tripler 
leur Dçpanfe , 

FIN DU TOME VIII, 
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